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TRÉSOR CACHE. . 

■!^.( 

Ette Pièce eft beaucoup plus ( 

I régulière que la précéder!- >-{ 

te , & auflî propre pour le 
moins à être accommodée 
aux ufages de notre tems. 

Un Vieil la'Vd , nommé Charmide , Lefu|ct| 
avant que de partir pour un long 
voïage, avoir confié à fon amiCallicles 
le foin de fa maifon , où il avoit caché 
un Tréfor. Ce Vieillard avoit un Fils 
un Fille: le fils aiant dilïïpé tout fon 
bien , veut auflî vendre la maifon où 
le Tréfor étoit caché, & Callicles l’a- ' 
chette,^daqs l’intention de la rendre à 
Charmide à fon retour. Il ne reftoit 
rien à la fille pour pouvoir la marier; 
Cependant un jeune homme fort 
riche , & encore plus généreux , la 
demande en mariage , quoi-qu’il fâche 
bien qu’elle n’a point de Dot. Calli- 
cles voudroît lui en faire une , par le 
moyen duTréfo/ dont il eft le Gardien; 

Tom. IX, A . mais 
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1 EXAMEN DU 

mais il craint d’exciter par là l’envie du 
Frère de cette fille, & d’expofer enfui- 
te tout le Tréfor au danger d’étre pil- 
lé, Il communique fondefleinàunamî, 
qui lui confeille de fupofer un Etran- 
ger , arrivé depuis peu deSeleucie où 
étoit Charmide,& qui feindroit d’apor- 
ter de fa part une fomme d’argent , 
pour fervir à marier fafilledansl’occa- 
lîon. Gallicles aprouve ce confeil & 
fe met en état de l’exécuter, afin que 
le jeune homme , s’imaginant que cet 
argent eut été effefHvement envoyé 
par fon Père, n’eût aucun foupçon du 
Tréfor qui étoit caché dans la maifon. 
L’Etrançer paroît , inftruit de tout ce 
qu’il doit faire pour bien jouer fon 
perfonnage. Mais dans le tems qu’il 
s’aproche de la maifon , pour rendre à 
Gallicles, qui y demeuroitt les préten- 
dues Lettres qu’il aporte de la part de 
Charmide, il trouve ce Vieillard qui arri- 
ve juftement dans ce tems-là. Rien 
n’eft plus>plaifant que la rencontre bi- 
2 arre de ces deux hommes. L’Etran- 
ger qui ne connoit point Charmide , 
aflure qu’il l’a vu en pays éloigné , & 
qu’il aporte de fa part des Lettres & de 
l’argent à celui qui garde’ fa maifon. 
Charmide qui fait qu’il n’en eft rien , 
ne peut comprendre cette avanture & 
fait tous fes efforts pour en penetrer le 
fecret. Enfin il entre chez lui , deve- 
lope le miftere, aprouve l’expedient,& 
confent au mariage de fa fille qui e(î 
fuivi de celui de fon Fils. 

Ce 
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TRE'SOR CACHE'. 3 

Ce fujet eft beau ; & avec trcg 
peu de changement on en feroit une 
pièce digne duTheatre François. C’eft 
ce qui m’a déterminé à le traduire en- 
core en Vers ; non que je croie ma 
verfificatiou üSeï bonne , pour être 
produite fur la Scène . ( car enfin c’efi 
une Traduélion, & cela fuffit pour fai- 
re connoître que je n’ai pu lui donner 
tous les agrémens dont elle auroit be> 
foin ; ) mais pour faire naître , s’il eft 
pofiible, à quelque meilleur Poète que 
moi , le deflein d’accommoder ce fujet 
au goût de notre Theatre. Si l’on prend 
la peine de comparer cette Verfion & 
la précédente avec celle des autres Co- 
médies, on fentira aifément l’avantage 
que les Vers ont fur la profe dans ce 
genre de Traduâîon. On y trouve fans 
comparaifon plus de vivacité & plus de 
goût. Cependant je me flate de l’a- 
voir faite d’unè manière allez Littéra- 
le : que feroit-ce donc fi l’on prenoit 
un peu plus de liberté , comme le de- 
mande nécelîàirement une Traduélion 
en Vers ? je n’ai garde néanmoins de 
prétendre l’emporter fur le jugement 
de la plûpart des Savans de ce tems , 
qui ont prefque tous décidé pour les 
Tradudions en profe. Mais s’il m’eft 
permis de dire au moins ce que je pen- 
fe , je croi que c’eft la difficulté feule 
d’y réüffir , qui en fait djefaprouver 
l’entreprife. Diftinguons toutefois le 
but qu’on fe propble dans les Tradu- 
dions des Poètes. 

A a Ou / 



'4 EXAMEN DU 
Qu l’on veut feulement en faciliter 
l’intelligence aux Ecoliers & aux autres 
perfonnes , qui , novices encore dans 
le-ftyle des ces anciens Auteurs, ont 
befoin d’un Commentaire clair & faci-^ 
le qui les guide à chaque pas ; ou l’on 
veut en faire fentir toutes les beautez 
aux amateurs de l’Antiquité & rejouïr le 
Eefteur en l’inftruifant. Dans le pre- 
mier cas, j’avoue que les Traductions 
en profe font préférables. On y rend , 
pour ainfi dire, fon Auteur mot à mot: 
on accompagne fa tradudion de Re- 
marques Grammaticales , qui expli- 
quent chaque terme difficile , qui ren- 
dent raifon de chaque tour, de chaque 
expreffion un peu furannée : on y fait , 
pour ainlî parler, les parties du difeours. 
Mais à qui cela eft-il bon ? je l’ai dit , 
aux Ecoliers , & aux Candidats de la 
langue Latine. Ces Traductions feront 
admirables pour les Collèges & ce fera 
autant de peine d’épargnée à Meffîeurs 
les Régens. Mais pour ce qui eft des 
perfonnes plus intelligentes, (je ne dis 
pas que ces derniers ; car il faut pren- 
dre garde comme l’on parle , & fou- 
vent l’arangement d’une phralb , dont 
on iroit faire une fauffe aplication , 
nous attireroit de furieufes querelles. ) 
Des perfonnes donc plus intelligentes 
que de (impies Ecoliers , bâilleront à 
coup fûr plus d’une fois en lifant des 
Traductions de Comédies en profe, & 
les miennes peut-être plus que tout au- 
tres encore. On trouvera qu’elles font 
: ^ froi- 



TRE'SOR CACHE'. f 
froides, languiffantes , fans goût, fans 
vivacité. Et qa’ch arrivera-t-il? Peut- 
être ne s’en prendra-t-on pas au Tra- 
duéleur ; quoi-que ce foit pourtant fou- 
vent fa faute; mais on le rejettera fur 
l’Auteur. Quoi, dira-t-on, font-ce là 
les Anciens, que l’on nous vante avec 
tant d’emphafe? eft-ce ainlî qu’ils pen- 
foient & qu’ils s’exprimoient ? bon Dieu ! 
que cela eft plat & dégoûtant l au lieu 
que la Poëlie , rendant prefque beau- 
té pour beauté , ( je pjrletoûj ours d’une 
Poëfie melleure que la mienne) reveil- 
le , ranime , pique le Ledeur : lui fait 
concevoir de l’eftime pour des Anciens 
qui ont pu donner lieu à de fi jolies 
dhofes. On fe dit alors , jugez de l’Ori- 
ginal , par la Tradudion; li, toute im- 
parfaite qu’elle eft, elle ne laifte pas de 
plaire, que devoit-ce être que ces Co- 
médies dans la bouche de ceux qui ex- 
primoient les moeurs de leur tems? 

De là il s’enfuit , fi je ne me trompe, 
que dans le fécond cas , c’eft à dire fu- 
pofé que l’on travaille pour lesperfon- 
fonnes de bon goût,& pour donner au 
public un Livre également agréable 
& utile , il faut traduire les Poè- 
tes, fur tout les Poctes Dramatiques, 
en Vers. Mais la chofe eft extrême- 
ment difficile : j’en conviens. On fe 
trouve arrêté à chaque pas , & tenté 
prefque à chaque mot 

De jetter 'de dépit la flûte ^ le hautbois: 

Je l’avoue. Souvent on auroit befoin 
A 3 d’un 


6 EXAMEN DU 
d’un Vers Mafculîn,& un nom propre 
ou telle autre exprcffîon que l’on eft 
obligé de rendre, vous préfente malgré 
vous une Rime Féminine : il eft vrai. 
Bailleurs le Latin eft fi ferré, que fi l’on 
ne s’étend beaucoup , il left prefque im- 
polTible de tout rendre : d’accord. Mais 
avec tout cela la chofe n’eft pas impof- 
fible abfolument. L’effai,Ie foible effai 
que j’en donne en eft une preuve. Il 
faut fuer , il faut fe tourmenter ; & 
pour qui > fouvent pour des gens qui 
n’en connoiffent ni la difficulté ni le 
mérite. Patience , il fe trouvera dn 
moins un petit nombre de ConnoilTeurs , 
gens rares, gens choifis,mais il y ena^ 
qui tendront juftice à votre travail, qut 
loueront votre entreprife , d’avoir au 
moins ofé vous engager dans une route, 
fi épineufe , & qui par là vous encou- 
rageront à paftè*- & repafifer fi fouvent 
fur ces épines , qu’elles s’aplaniront à 
la ftn,& qu’elles feront place à un fen- 
tier aifé & uni, qui peut-être fera dans 
1a fuite bordé de rofes. 

Quel bonheur / fi ce raîfonnement 
pouvoir engager quelque habile hom- 
me , ou habile Femme ( car nous en^ 
favons aulB, & la nouvelle Société de 
beaux Efprits de ce Sexe charmant, raf- 
femblée depuis peu à Paris , en eft une 
preuve:) à manier de la maniéré queje 
dis un Plaute, un Terence Ac. Il eft. 
facile de tout accorder. Veut-on des 
Tradudions en profe ? qu’on en falTe, 
à la bonne heure ; qu’on défriche pour 
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les Elèves de Collège ces Auteurs he- 
rilTez de ronces , qui ne peuvent être 
entendus qu’à l’aide d’un Commentai- 
re purement Littéral , accompagné de 
notes Etymologiques , Syntaxiques , 

&c. Rien ne peut être plus utile aux 
jeunes gens. Mais que l’on ne bannilTe 
pas ablblument les T raduêtions en vers, 
ü tant eft qu’il fe trouve des gens qui 
fe veuillent donner la peine d’en faire 
de bonnes ; puis qu’en ce cas elles ne 
peuvent qu’être agréables & plus avan- 
tageufes même à la mémoire des An- 
ciens. C’eft précifément le moyen de 
les faire revivre, & de les remettre en 
eftime parmi les efprits prévenus. 

Ajoûterai-je ici , pour fortifier cette 
©"pinion , l’autôr/té du célébré yojftus ? 
peut-être balancera-t-elle le fentiment de 
quelques habiles Modernes qui tiennent 
pour les Traduâions en profe, Vojfius^ 
parlant du genre d’écrire le plus propre 
aux Pièces de Theatre, dit * que la Co- 
médie Çff la T’ragédie peuvent être écrites 
en profe , & il en donne pour exemple 
une Comédie de Plaute, intitulée Que- Ctuefièct 
rulus , que nous n’avons plus. Mais 
il ajoâte qu'un Poème ainji compofé 
dra beaucoup ^ de fa beauté ^ de fa 
dignité W qu’il s’en faut bien qu’on en ^nthh 
^ A4 * ^ puife 

* Nec diffitetr Comadtam Jsr Tritgadiam , mttnrum ^ 
vincHlis ftlvi po/ft ; Cujas exempUsm haLemsss in Uneru- 
lo Comeediâ Plaati nomtn prufereutt. Sed talis tjiid 
fit ... . nec Drama t]Hfmodi decarum ne dignitmem 
fssam tnntaptre taebitur. ; nec tantum inde haurirt Ucebtt 
aut voluptatii aut frutîus. Vofl. De Ait. Poet, N«it, 
ac Conûit. pag. 74. 
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8- EXAMEN DU 

puijfe tirer autant de plaifir ^ d'utiliti 
que pii était en vers. Et pour faire voir 
que l’opinion contraire ell deftituée 
de vraifemblance , il ne craint pas de 
dire, en raportant le fentiment de Pau» 
tus Benius Eugubinus ^ homme d’ailleurs 
très habile, qui prétendoit que les Piè- 
ces Dramatiques valoient beaucoup / 
mieux en profe , que de quelques rai- 
fonsqu’ilapuïât fon fentiment , *il n'en 
perfuaderoit que des fourds , ou des gens 
à grandes oreilles comme Midas , tout le 
refie du mande eonnoijj'ant ajfez combien 
ta Poëfie efi plus capable de loucher le cœur» 

Or fi une Pièce Dramatique en Origi- 
nal doit être écrite en vers: toute Tra- 
duft'on diminuant déjà beaucoup de ip. 
beauté , combien plus ne lui en fera-t-ellé 
pas perdra, fi fur le tout on veut qu’elle 
foit écrite en profe? 

Pour rendre compte maintenant de 
la manière dont j’ai exécuté celle-ci, 
je n’a.i pas fait plus de Vers François ; 
que de Latins, du moins dans les Scè- 
nes qui font en Dialogue , excepté le 
dernier vers de toute la Comédie, que % 
j’ai ajoûté exprès pour finir en nombre 
pair. Mais pour ce qui efi des Mono- 
logues, ou dcsScènes oüil n’y aqu’un 
Perfonage qui parle feul , j’ai pris une 
Liberté q*ui doit être permife , fur tout 
quand elle e(l autôrifée par des Exem- 
ples. J’ai donc fuivi celui du célébré 

' Cor- ; 

* null.'S perfuaftrit , hift furdii , dut f'.TtaJft ' 

duriiit Midit. Cdt.ri emm faalt rittUixunt , 

•mmtrit Animm movmur Idj ibid. 
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Corneille dans le Cid,& àTimitatioa 
de cette belle Scène qui commence par , 
ces mots : 

Parc/ jufques au fond du cœur &c. 

J’ai fait mes Monologues en vers libres 
ou Stances irrégulières. Plufieurs raf- 
lons m’y ont obligé. Premièrement 
pour me délaffer un peu de la contrain- 
te perpétuelle où m’avoient jetté les 
autres : enfuite à caufe de la difficulté 
eitrême de rendre vers pour vers en 
quelques endroits de ces Scènes , par 
raport aux chofes qui y font exprimées, 

& à la manière dentelles font tournées 
en Latin. Enfin pour mettre dans l’ou- 
vrage quelque diverfité & le rendrepar 
là moins ennuyeux. Si avec tout cela 
on trouve que je n’ai fait que de mé- 
dians vers , Je dirai volontiers avec 
Mr. de la Fontaine : 

*-Ce»furez tant qidnl vous plaira. 

- Méchans vers Çff pbrafes méchantes*, //>«//. Les 
Ce font, pour moi, chofes indifférentes, 

Mais fafle mieux qui le pourra. PhiHpe. 

Il cft tems d’entrer dans le détail de 
cette Pièce , Intitulée dans* le Grec 
LE Tre'sor Cache', & le Tri- 
KuMME dans le Latin. C’eft que 
- Plaute l’a prife de Philemon aulîî . 
bien que Menandre , avoit traité avant 
lui le même fujet & l’avoit nommé 
ainfi. Plaute a jugé à propos de lui 
donner le nom de Trinumme ,<^\\\ fignî- 
fie trois écus , parce que le faux MelTa- 

- A y g* , ■ 
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lO EXAMEN DU 
ger, fupofé par Cal li des , en avoit reçus 
autant pour la Commillîoa dont j’af 
parlé» 

LePro- ' JL»e Prologue eft tout Moral dans le 
loguc; deflein de TAuteur ; deft la Luxure 
&I a Pauvreté' qui le font , pour 
marquer l’état déplorable du jeune 
homme Lesbonique, qui , après avoir 
dilTipé tout Ton bien dans le Luxe & 
dans la débauche, fe trouve reduitenfin 
dans une afreufe Pauvreté. Ces deux 
perfonages , que Ton iŸ'^tXtProtatiquety' 
, parce qu’ils ne paroiflènt qu’au Corn- 
' mencement de la Pièce, ne difent rien 
du Sujet. L’un des deux demande feu- 
lement l’attention des Speâateurs , à 
qui il aprend le nom de la Comédie,, 
réfervant le refte aux Afteursquivien- 
iJt». dront après lui. L’unité de tems & de 
lieu y eft bien obfervée ; ^tout fe pafle 
devant la maifon de Charmîde , dont 
Lesbonique fon Fils occupoit un apar- 
tement de derrière après l’avoirvenduc 
Tems. à Callicles. A l’égard du tems , il 
n’excède pas rron plus les règles ordî- 
inct- naires. Les încidens y nairfent auflî 
rfeas. tous du fuj et principal ; en un mot il 
n’y a rien 'd’étranger dans la Pièce, & 
à l’exception de quelques petites cîr‘ 
confiances qu’on remarquera en la li- 
fant , tout y eft affex conforme à nos 
moeurs & à nos ufages. C’efl peut-être 
celle de toutes les Comédies de Plau- 
te, où il y auroit le moins à changer, 
Aô. K Le I. Aéle efl ouvert par Megaronî- 
^ die > amî de Callicles, qui, fur la nom- 
' * ' veUc 
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▼elle que celui-ci a acheté la maifoti 
de Charmidc abfent , en a conçu une 
fi grande indignation, comme s’il l’eût 
fait pour achever de dépouiller fes en- 
fani du feul bien qui leur redoit , qu’il 
cherche' Callicles pour le lui reprocher. 

Il paroît donc ieul dans cette 1. Scène,, 
qu’il remplit d’invedives contre la cor- 
ruption du fiècle A la perfidie de la 
plûpact des amis. Callicles vient dans 
la II. & Megaronîde , pleins des foup- ^ 
çons injurieux qu’il a formez contre lof, 
l’aborde avec colère & lui tient des dî- 
feours tout-a fait defobligeans. Calli- 
cles furpris d’un compliment fi peu 
attendu , le prede de s’expliquer : Mé» 
garonide luiaprend les bruits defavanta- 
geux qui courent dans la Ville , de ce 
qu’il a acheté la marfon de Charmide, 
pour achever de perdre fon Fils par 
l’argent qu’il lui en a donné, Calllcle» 
a beau protefier de fes bonnes inten- 
tions, l’autre n’en veut rien croire j de 
manière qu’il eft enfin obligé de lui a- 
prendre le fecret du Tréfor , & de lu? 
dire que ce n’a été que pour le mieux 
garder, & pour empêcher qu’il Retom- 
bât en des mains étrangères , qu’il a 
acheté la malfon où il eft enfouir. Me- 
garonide change aufti-tôtde fentimenr, 

&' autant qu’il avoir blâmé fon amf , 
autant-fl le loue de fa fidelité & dç 
fa prudence. Cette Scène , qui n’ea 
faft qu’une dans notre Auteur , en des 
▼roit faire deux félon les règles. Car 
après que Meg;aronide s’eft éclairci de» 

A 6 
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12 EXAMEN DU 
doutes qu’il avoit conçus de la fidelité 
de fon ami , il refte feul à déplorer le 
iTialhpur auquel on eft expofé dans le 
monde , par les coups de langue que 
l’on efiTuye de la part de ceux qui neju» 
géant que fur les aparences , condam- 
nent fouvent comme criminelles les 
Adions les plus innocentes dans le 
fond. Là finit le I. Ade, dans lequel 
il y a à la vérité un petit défaut ; c’eft 
qu’il ne s’y eft rien dit qui. prépare à 
ce qui doit arriver dans la fuite, ni qui 
donne lieu à aucun événement qui en 
puifle remplir l’Intervalle, Caîlicles 
prie à la vérité Megaronide, avant que 
de le quitter, de l’aider de fes Confeils 
pour la confervation du Tréfor dont-il 
lui a fait confidence ; mais on ne voit 
pas qu’ils prennent aucunes mefurcs , 
ni que Megaronide , qui promet à fon 
ami de l’aller retrouver dans fa nou- 
velle maifon , dife du moins où il va, 
jufqu’à ce qu’il puilfe venir le rejoindre. 
Mais c’eft à quoi il leroit aifé de ré- 
médier fi l’on vouloir mettre cette Piè- 
ces fur le Theatre François. 

L’Ade II eft ouvert par Lyfitèle, 
jeune homme amoureux de la fille de 
Charmîde , & ami de Lesbonique fon 
Fils; mais aufii réglé & auffi fage, que 
l’autre eft libertin & débauché. Gela 
paroît par le caradère que Plaute lui 
donne dans cette Scène , où , quoi- 
qu’amoureux de la fille que j’ai dit, il 
n’eft pourtant pas tellement dominé de 
cette paftlon^ qu’il ne la fouenette an 


Dig ' . ' : gy ( 


TRE'SOR CACHE'. 13 

jugement de fa raifon. Au contraire, 

'il femble que ce n’eft que pour éviter 
de tomber dans les pièges de Tamour, 
c’eft à dire de l’amour libertin & des- 
honnête , qu’il veut s’engager dans les 
liens de l’Hymen, par la demande qu’il 
fait enfuite de la perfonne qu’il veut 
époufer. Il eft vrai qu’il n’en dit rien 
dans cette Scène , & c’eft encore un 
défaut; mais il eft aifé à réparer, & 
l’on feroit dire de belles chofes à ce 
jeune homme, en lui prêtant une paf- 
fion vive pour fa Maîtrefle, ou qui n’y 
répondroit pas comme il fouhaiteroit, 
ou à laquelle il trouveroit d’autres ob- 
ftacles , qu’il eft facile d’imaginer. 

Mais pour me renfermer dans ce qui 
eft , & non dans ce qui pourroit être, 
le fujet de ce Monologue eft l’incerti- 
tude de Lylitèle fur le genre de vie qu’il 
doit embralTer. Il balance entre le parti 
des affaires & celui de l’amour ; il com- 
pare l’un avec l’autre , & après avoir 
, pefé tous les inconveniens de cette der- 
nière paflion,il fe détermine pour l’au- 
tre parti. C’eft ici la première Scène 
que j’ai'tnife en vers libres , pour mieux 
exprimer l’irréfoluiion de ce jeune 
homme. 

Quoi- qu’il n’ait rien dit de fon amour sc. II. 
pour la fille de Charmide, il eft pour- 
tant certain qu’il l’avoit dans le cœur; 
car Ion père Philton paroilïant dans la 
fécondé Scène, il lui fait ouverture du 
deftein qu’il a de l’époufer. Il entroit 
peut-être bien autant de générofité 
A 7 dans 
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dans ce defleîn , que de tendrefle : cela 
paroît par le tour que ce jeune homme 
prend pour en faire à fon Père la pro- 
portion. Il lui parle, premièrement de 
l’état déplorable où Lesbonique fon 
ami s’eft plongé par fon imprudence. 
Il l’excufe autant qu’il peut , & ajoû- 
tant enfuite, qu’il fait un moyen facile 
& fûr pour le foulager , fans qu’il en 
coûtât rien à Philton, il lui dit que ce 
feroit d’époufer la fœur de ce jeune 
homme , pour réparer, enjoignant fa for- 
tune à la fienne, le tort que. fon Parère 
lui avoit fait. Philton qui étoit fort 
riche, fe récrie à la propolîtion de voir 
prendre à fon Fils une fille fans dot; 
& c’eft précifcment par cette raifon que 
le Fils infifte à vouloir l’époufer, pour 
fignaler d’autant plus leur générofîté 
envers une famille qui eft tombée dans 
' la difgrace. Enfin il prefiTe, il conjure 
tant, que Philton fe rend aux inftances 
de fon Fils , & qu’il promet de s’em- 
ployer lui-même pour faire la deman- 
dedelafille. Ils feféparent là-defifus,& 

Sc. m. le Vieillard , qui occupe feul la III. 
Scène , achève de s’y déterminer à 
confentîr aux defirs d’un Fils dont il a 
d’ailleurs tout lujet d’être content. 

Sc.iv. Il n’y perd point de tems ; & trou- 
vant Lesbonique en fon chemin dans la 
Scène fuivante,n lui demande d’abord 
fa fœur en mariage pour fon Fils," 
Lesbonique furprîs de la propofîtion> 
à caufe de l’tnégalite de leur fortune ^ 
croit que c’eil pour Tinfulter dans fa 
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mifère que Philton lui fait un pareil 
compliment. Celui-ci protefte de la 
fincerké de Tes intentions. Grand dé- 
bat de civilité de part & d’autre; du cô- 
té de Lesbonique, qui s’en défend fur 
la difproportion d’une telle alliance j 
& du côté de Philton , qui la preffe, 
par l’ellime qu’il a pour la famille de 
Charmide fon ami. Enân Lesbonique 
votant que c’eft tout de bon , y prête 
enfin l’oreille ; mais ne pouvant fe ré- 
foudre à faire à fa foeur l’injure de la 
marier fans dot , il offre de lui donner 
une Terre qui lui reftoit encore pour 
tout bien. Alors fon Valet fe mêlant 
de la converfatioo,& fachant que cette 
Terre étoit la feule reflburce qu’ils a- 
voient pour vivre, fait fous Tes efforts 
TCur détourner Philton de l’accepter, 

ÎRien n’eft plus^plaifanf que les raifons 
que ce Valet lui allègue; & la deferip- 
tion qu’il fait de cette Terre, pour en 
dégoûter le bon homme, eftaflurément 
une des plus divertiflàntes qui fe puiffe 
imaginer. Pendant qu’il s’aplaudit du 
fuccès de fa fourbe , Philton & Les- 
bouique fe retirent, pour aller prendre 
de concert avec leur famille les mefures- 
convenables pour le mariage projetté; 

& c’eft ce qui remplit le II. Intervalle, n. inter- 
Ce même Valet, nommé Stafîme,a-''“^*'" 
voit été envoyé par fon Maître vers 
Callicles , pour lui communiquer la 
propofitton qu’on venoit de lui faire, 
comme à celui à qui fon Père Char- 
XDÛie avok recommandé le foin de fes 

En- 
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Enfans & de fa maifon. Ils paroîfTent 
donc enfemble au commencement du 
^^•^*•111. Aéle , & Stalîme aprend au Yieil- 
lard de quelle manfère Philton eft ve- 
nu p;^opofer à Lesbonique le mariage 
de fa fœur avec fon Fils, Callicles 
conçoit dès lors l’obligation où il fe 
trouve de faire une Dot à cette fille; 
mais ne voulant point s’en ouvrir au 
Valet, il fort pour en aller conférer a- 
vec Mégaronide, le même Vieillard à 
qui U avoir fait confidence du Tréfor. 
Durant ce tems-là arrivent Lyfitèle & 
Sc. II. Lesbonique Le premier réïtère à l’au- 
tre la demande que fon Père lui a déjà 
faite de fa fœur. Celui-ci tient bon à 
ne vouloir pas la marier fans dot; mais 
autant qu’il fait paroître de generofité 
en voulantabandonner à fa fœurlcfeul 
bien qui lui reliait pour-^ivre , autant 
• l’autre perlîlle à le refufer , pour ne 
pas réduire fon Ami à la dernière né- 
cefiité. Ce combat de generofité fe- 
roit une très belle matiè'-e pour nos 
Poètes François ; mais j’avoue que les 
remontrances graves & ferieufes que 
Lyfitèle, tout jeune qu’il ell, fait d’un 
ton dogmatique à fon ami , fur la vie 
qu’il avoit menée jufqu’alors , ne fe- 
roient pas du goût de notre Théâtre. 
Peut-être même font-elles contre la 
Vraifemblance dans notre Auteur, qui 
paroît n’obferver pas bien en cela le 
caraâère naturel d’un jeune homme.' 
Du moins font-elles une fuite de celui 
qu’il a donné à Lyfitèle dès le com- 

men- 
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mencement. Quoî-qu’il en foit, l’Ar- 
ticle de la dot étant une conteftatîoa 
fnr laquelle ni l’un ni l’autre ne veut 
fe relâcher , ils fe féparent fans rien 
conclure , & fans qu’on fâche eucore 
ce qui arrivera du mariage propofé. 

Callicles étoît allé l’aprendre à Me- 
garonide : ils ouvrent enfemble la III, Sc.iu. 
Scène , & délibèrent des moyens de 
faire à la fille une Dot convenable à , 
fon état, C’eft alors , qu’après diver- 
fes autres propolîtions , Megaronide 
s’avife de l’expedient que j’ai déjà tou- 
ché , qui efj de fupofer un homme in- 
connu, qui feigne d’arriver dcSeleucie 
& d’aporter de la part de Charmide, 
que l’on croïoit encore en ce pays-là, 
un pacquet de Lettres pour Callicles ôc 
pour Lesboniqueavec une fomme d’ar- 
gent : le tout pour donner le change à 
ce jeune homme & lui faire croire que 
la Dot de fa fœur , que Callicles de- 
voit tirer fecretement du Tréfor,avoit 
été aportée par cet Etranger de la part 
de fon Père. La chofe aprouvée A ré- 
füluëjlls fe mettent en devoir de l’exé- 
cuter. Megaronide fe charge d’aller 
chercher un homme propre à jouer ce 
perfonnage: Callicles de fon cf)té ren-, 
tre chez lui pour ouvrir le Trefor fans' 
bruit ;& voilà ce qui remplit le III. In- iii. in- 
tervalle. ' tcrvaUe. 

Durant que tout cela fe paffe, Char- Aa.lV. 
mide revient de fon voyage & arrive à 
la porte de fa maifon. C’eft la coû- 
tume de Plaute d’y laiiTer morfondre 

les 
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les voyageurs à leur retour ; mais fans 
m’arrêter à un incident que je doute 
qui fût plus naturel dans ce tems-là 
qu’il ne le paroîtroit aujourd’hui , fui- 
vons ce bon homme dans toutes fes dé- 
marches. Il arrive donc devant fa mai- 
fon , & y rend fes Aâions de grâces 
aux Dieux de l’heureux fuccès de fon 
voyage, proteftant toutefois de ne plus 
s’expofer aux dangers qu’il a courus. 
Après ce Monologue , qui remplit la 
i. Scène, il aperçoit un Etranger, ha- 
billé d’une façon extraordinaire, qui 
femble venir droit à lui. Quelque en- 
vie qu’il ait de s’aller rcpofer , le défit 
de fatîsfaire fa curiofité l’emporte fur 
toute autre confideration ; il demeure 
là conftamment pour l’attendre, L’E- 
sc, ii. tranger arrive dans la II. Scène, & l’é- 
tonnement de Charmide redouble , 
voyant qu’il va tout droit fraper à la 
porte de £a maifon. Inquiet de favoîr 
ce qui l’y amené , il l’interroge & luf 
demande le fujet de fa commilfion. Le 
fourbe répond qu’il arrive de Seleucie, 
qu’il cherche la maifon de Charmide, 

& qu’il aporte à celui qui la garde des 
Lettres de ce Vieillard , qui l’a envoyé 
exprès de ce pays-là. Nouveau fujet 
d’étonnement pour Charmide , qui tait . 
cent queftîons au faux Etranger pour 
tâcher de démêler ce que ce peut être 
^ que cette avanture. Enfuite lui aiant 
ouï dire qu’il aporte aufli de l’argent, 
il déclare que c’cll lui qui eft Charmi- 
de, & redemande cet argent qu’on dit 

qu’il 
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qu’il a donné. Le fourbe répond à cela 
de la manière que l’on peut s’imaginer, 
& celte Scène eft aufli très divertif- 
fante. Enfin ni l’un ni l’autre ne pou- 
vant venir à boat de fon deffein, ét le- 
faux Meflager commençant àfeperfua- 
der que celui à qui il parle pourroit bien 
être Charmide , il retourne l’aprendre 
à, celui qui l’a envoyé. 11 étoit bien 
tems que Icbonhommeentrâtdumoins 
alors dans fa maifon. Cependant notre 
Auteur, fans aucun égard pour les fati- 
gues d’un Vieillard qui arrive d’un long 
voyage, le laille encore là impitoyable- 
ment , fous prétexte d’aprendre qui eft 
un homme qu’il voit accourir de toute 
fa force. Voilà , ce me femble, ce qui 
s’appèleunperfonnage cloué, pourainfi 
dire, fur la Scène fans aucune néceffité. 
A la bonne heure que pour donnciilieti 
à la bizarre rencontre que l’on vient de 
voir , on fafle trouver là Charmide tout 
à propos; mais à quoi bon lui faire foire 
encore le pié degruc durant îalll Scène 
qui eft a/Iez longue, uniquement pour 
écouter les propos fententieux d’un 
Valet? 

Car c’eft Stafîme,qui moraîifeà tors 
& à travers fur la perfidie des hommes, 
fous prétexte qu’étant allé redemander 
un talent qu’il avoir prêté à un de Tes 
amis, îi n’en avoir reçu que des rebuf- 
fades pour toute réponfe. Ce Stafime 
étoit le Valet de Lesbonîque & de 
Charmide par conféquent ,dans la mai- 
fon duquel U était dès avant fon voyage. 

Ce- 
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CependaHt , par une autre faute contre !e 
vraifemblable , ce bon honîme ne le re- 
connoît qu’au 48. vers, après avoir en- 
tendu dilîinéleiTient tout ce qu’il a dit ^ 
•julques-là. II ert aifé de voir que Plau- 
te cherchoit à amener l’incident qui ar- 
rive alors , & qui efl à la vérité très joli ; 
mais il ne faloit pas l’amener de fi loin, 
ou plûtôt il ne faloit pas le faire tant at- 
tendre. C’clf que comme la maifon <ie 
Charmide avolt été achetée & étoit 
même o'ccupée par Callicles , Plaute é- 
toit bien aile de divertir les Speélateurs 
de l’erreur de ce bon homme, qui , vou- 
lant entrer chez lui apres avoir demandé 
à fon Valet , quoi-qu’un peu tard, des 
nouvelles de fes enfans, eft bien furpris 
d’aprendre que fa maifon apartient à 
un autre Maître. On peut juger de fa 
douleur à cette nouvelle à laquelle il ne 
s’attendoit pas ; elle eft telle qu’il en 
tombe en folblefte; mais. dans cette foi- 
bleffe même, il *ne laifiTe pas de plaifan- 
ter contre toute forte d’aparence , com- 
me je le ferai remarquer en fon lieu, 
Plaute auroit il trouvé tout cela dans 
' le Poète Grec qu’il a copié ? n’importe: 
ou il faut avouer que le goût d’alors 
étoit bien peu correét, ou convenir que 
Sc. IV. Plaute n’eft pas exemt de défauts. Au 
premier cri que Charmide jette dans fa 
furprife , Callicles ouvre fa porte , & 
vient favoir ce que c’eft que ce bruit. 
Le bon homme aufll-tôt éclate en re- 
proches contre un ami qu’il croit qui a 
acheté fa maifon pour le iaiiTer fur l'e 

• pa- 
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pavé. Callicles fe juftifie & lui dîc en 

deux mots de quoi il s’agit. Ils entrent 

enfemble pour achever de s’eu éclaircir ; 

& c’ert ce qui remplit le 1 V. Inicrval- 
|g tervalîc. 

•Enfin le V. A£be eft ouvert par Ly- v. 
fîtèle , qui , aiant apris l’arrivée de 
Charmide , fon Beaupère futur , vient 
s’en féliciter lui-même dans la I. Scè- 
ne. Comme cela fe pafTe devant la 
maifon de ce Vieillard, le jeune hom- 
me voyant qu’on en ouvre la porte , 
bien loin de s’avancer pour y entrer , ^ 

craint au contraire que ce ne foit là 
pour lui un contretems fâcheux. Je ne 
fai à quoi attribuer cette délicaielfe. 
Pouvoit-il aller trop tôt féliciter Char- 
mide fur fon retour ? mais ce n’eft 
pas tout encore. Voyant fortir Char- 
mide avec Callicles , il fe retire en per- 
fonne fort difcrète , & fe tient quelque 
,tems à l’écart pour les écouter. Enfin 
s’étant entendu nommer , il s’enhar- 
dit i s’avauce , & fait à fon beaupère 
un compliment des mieux tournez 
à la mode de ce tems-Ià. On peut ju- 

f cr s’il fut bien reçu. Il demande en- 
ùite à Charmide la Fille en mariage. 

Le bon homme la lui accorde, & a- 
fin que tout le monde loit content, 
cet ami genereux employé fa médiation 
pour faire rentrer Lesbonique en grâce 
auprès de fon Père. Il eût été incivil 
de rcfufer à Lylitèle la première chofe 
qu’il demandoit. Charmide confent à 
toiit : Lesbonique paroît , & demande 

' par- 
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pardon à Gharmîde, qui lui donne aulîî 
une Femme , pour lui faire cxp'er fes 
fautes à loîfir. 

Cette Pièce eft remplie d’excellentes 
Moralitez, & l’on pourroit avec raifon 
l’intituler auffi l’ A m i F i d e l e. 


Fin de r Examen, 
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DRAMATIS PERSONÆ. 

PROLOGUS. ' . ... . . - 

C H ARM 1 DE S , Mercater Athenienfis. 
LESBONICUS, Filins Charmidis. 

S TA S I MU Si Servus Ltsbonicî. 

GALLICLES y Athenienfis , Amiens Charmidis i - 
CT* Leshonici. 

MEG ARO a ID ESy Amiens Callielis v Charmidis, 
PHILTO, Senex. ’ 

LTSITELES, Filins Philtonis, 

srcqpHAKTA. 

Scena eft Athenis, _ 


oy O' 


PERSONJGES DE LA PIECE, 


PROLOGUE. 

CHARMIDE, Marchand Athénien,’ ^ 

LESBONIQUE, Fils de Charraidc. 

S T A S I M E , Valet de Lesbonique. 

CALLICLES, Citoyen d'Athènes j Ami de 
Cbarmide & de Lesbonique. 

MEGARONIDE, Ami de Calliclès&deChar- 

P H l L T O N , VieUlard. ^ 

LYSITELE, Fils de PhiltoiK 

UN IMPOSTEUR, 


La Scia* *ft s Athentsl 
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ARGUMENTUM, 

Ut quibufdam Tidetur , Prisciani. 

Hefaurum ahjirufum ahhns peregre Charmides ^ 
* Rem que omnem am'tco Callicli mandat fuo: 
ijloc abfente male rem perdit filius. 

Uam CT" adis vendit , has mercatur CalUcUs, 

5 Virgo indotata foror ifiius pofcitur. 

Minus quo cum invidia et det dotem CaUiclet. 
Mandat qui dicat aurum ferre fefe à pâtre, 

JUt venit ad adis , hune deludit Charmidet 
~Senex , ut rediit ; quojus nubunt liberi. 


ARGUMENT, 


Attribué par quelques-uns à Priscien.' 

C Harmîde étant prêt de partir pour un long voyage I 
laifle le foin de [es affaires à un de fes Jimis nom- 
mé Callicbis , ty lui recommande un Tréfor qu'il avait 
caché dans fa maifon. Son Fils diffipe tout fon bien en 
fon abfence , CT* vend même cette maifon, quieft ache- 
tée par Callicles. La Sœur du jeune homme , fe trou- 
vant fans biens , efi néanmoins recherchée en mariage ; 
cy Callicles , pour lui procurer une Dot fans lui attirer 
l'envie de Jon Frère , donne charge à quelcun de dire 
que fon Père lui envoyé de l'argent , . L’homme qu'il 
choifit peuriette commiffion, venant à la maifon pour l'exé- 
cuter , efl joué par Charmide, qui fe trouve de retour. 
Et ce vieillard marie enfin fon Fils v fa Fille. 

P R O- 
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A R 'G U M E N T. 

Rêt à partir pour un voyage , 

Charmide à Calliclès montre un Tréfor cachée 
Que pourfauver des mains d’unFils vain , débauché,’ 
Il confie à fes foins avec tout fon ménagé. 

Le Fils dilîipe tout , & voulant vendre encor 
La raaifon où fon Père avoir mis le Tréfor, 
Calliclès à l’inftant Tachette, 

Pour fauver fon ami d'une afreufc difettc. 

Charmide avoir aufiî lai/Té 
Une fille fans biens,* mais jeune, belle & fagej’ 
Qu’un jeune homme opulent demande en mariage,] 
La marier fans dot eût fon honneur bleffé. 

Calliclès donc fuppofe un homme , 

Qui feint d’aporter une fomme , 

De la part de Charmide, en beaux Philippes d’or J 
Que lui même pourtant avoir pris au Tréfor. 

Charmide arrive alors, & voit foudain paroîtrç ‘ 
L’Etranger fauflement envoyé de fa part. 

Qui le rencontrant par hazard , 

S’adrefle à lui fans le connoître. 

Ce miftère long-tems douteux 
S’éclaircit à la fin; & le Vieillard joïeux,’ 

Et bien reçu de fa famille, 

Confent au double Hymen de fon Fils & fa Filles 

A Z ' P R 


I 


Digitized by Googic 



(a) P R O L O G U S* 


L U X U R I A I N O P 1 A. 

L U X V R 1 A. - 

S Etiueri me , mea ^nata , ut fnunus fungarls tuum. 

1 N O P 1 A. 

Setjuor : fed jinem fore quem dicam , nefcto. 

L U X U R 1 A. 

Adtfl: hem! ilU funt edes. i intro nunc jam, 

2Junc ne quîs erret vodrum ; paucis in viam 
5 Deducam , fi qutdem operam dare promitntis. 
Jfuncprimumigitur , quAegofim, &qHAilUhecfitt t 

Hue 


R E M A R CLU E S- 

Ce Trologue contient une Profopopée fort naturelle y 
ondée fut le Caiaftètc de Lesbonique , Fils de Cbarmidc . 
eunc homme adonne au Luxe St a toute foite de aebauche. 

donc le L U X E , ou la L u x u R b , qui parle tet } 8c 
I n’eft pas ftiptenant que le ïoete lui ait donne la P a u- 
tRKTk.' poiu tlle, puis que, comme dit CUnd. w 


Et Luxas ptpuUter tpssm , cal femper adharmt 
Infelix bamtli grefa comitétur Egfjias. ' 

„ La Luxure étale avec pompe 
„ Un vaiu appareil qui feduit ; 

,, Mais ce pompeux éclat nous trompe, 
„ Et toûjoHis de fort près la difette le fuit. 


Çt a’eft pas la picmièic fois 


coxxime on ^ pu le lemat* 
quet. 
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P R O L O GUE. 

LA LUXURE, LA PAUVRETE'. 


LA LUXURE. 

CUi moi, ma fille, allons, & fai bien ton devoir. 
^ L A P A U V R E T E'. 

Oui; mais où donc enfin? ne le puis-je favoir? 

LA LUXURE. 

Ici; voici l’endroit où tu dois t’aller rendre. 

* Orfurcepoint,Meflieurs, pour ne pas vous mé- 
prendre , 

'5 Je vais en peu de mots vous irdlruire de tout , 
Pourvu que vous daigniez m’écouter jufqu’au bout, * 
B 3 Sa- 

^et , que Plaute introduit fur la Scène des Perfbnages Pre- 
taciques: U l’a fait dans \* ^mpbytrion , dans V^var€, dans 
YHtmeux Naufrage , avec cette diffetcnce, que dans ces trois 
Pièces ce font des Üieux qui font le Prologue, au lieu qu’ici 
ce font des Perfonages Typique» , pour ainfî parler , forges 
poui faire une Leçon toute morale par cela feul qu’ils re- 
prefentent. Car la Lu xu s e ne dit que deux mots fur l’è- 
•at déplorable oit elle a plongé Lesboniqae , qu’elle aban- 
donne enfuite à fa fille la Pauvreté'. Elle ne touche 
point an lujct de la Comédie , encore moins à ce qui en 
doit faire le dénouement; en quoi ce Prologue eft plus ju- _ 
dicieux que s’il prévenoic les Speftateurs fur toute l’intrigue, 
qui ne donne plus tant de plaillt quand elle eft devclopée 
dè& l’abord. 

* sAhx Spe^ateurs. 

» ■ - 
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Hue e[UA abiit intro , dicam , fi anitnum advertitis, 
Priffiutn tnthi Plautus nomtn LtUXURiæ indidit , 
Tum hanc tnthi gnatam ejfe voluit I n o p i a m. 

10 Sed ea hue quid introierit itnpulfu meo, 
jiccipite, o“ date vacivat auris, dut» eloquar, 
Adoltfcttts quidam ’efi , qui in hifee habitat adibus, 
Js rem paternam me adjutriee ptrdidit. 

^oniam ei qui me aleret , nihil video effe rtliqui y 
15 Dedi meam gnatam y quieum atatem exigat. 

Sed de argumenta ne expe^îetis fabuU , 

Senes qui hue venient , hi rem vobis aperient. 

Huic nome» Grèce efi Thesauro fabula. 
Philemo fcripfit , Plautus vertit barbare , 

20 Nomen Trinummo feeit. nunc hoc vos rogat , 
IJt liceat poffidere hanc nomen fabulam. 

Tantum ejî, valete : adefie cum filentio. 
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Sachez donc en ce lieu quel emploi l’on nous donne. 
Moi, je fuisla Luxure, ainfi Plaute l’ordonne. 

Et ma fille, qu’ici je viens de taire entrer, 

10 C’eft la D I s E T T E. A in fl relie à vous déclarer. 

Ce qultn cette maifon ma fille ell allé faire. 

Un jeune homme y demeure, à tête fort légère, 

Et qui, par mon fecours, a mangé tout fon bien, 
Voïant, pour me nourrir, qu’àpréfent il n’a rien , 

15 Jelui donne aujourd’hui la Dr set te en partage. 
N’attendez pas, de moi, d’en favoir davantage. 

Par des vieillards dans peu le tout fera touché. 

Le nom Grec de laPièce eft le Tre'sob. Cache'. ' 
Philemon l’écrivit , & Plaute , ce grand homme , 
L’a traduite en Latin , la nommant IcTrinummb. 
C’eft le nom qu’il lui faut conferver s’il vous plaît. 
Soyez donc attentifs. Adieu, Meffieurs, j’ai fait. 
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ACTUS PRIMÜS. 


SCENA PRIMA. 

MEGARONIDES /enex. 

N Æ Amhum cafligare ob meritam noxiam , 

(a) Itr.muneeflfacinus: veruw (b) iodtateutiU 
Et cotiducibile, nitn ego amicutn hodie tneutn 
Concafligabo pro commenta noxia , 

5 Invitus: ni me id invittt , ut faciam fidtn, 

Nam hic nimium morbus mores iavajit bonosz 
' Jta plerique omttis jam (unt intermortui. 

Sed dum illi agrotant ^ intérim mores malip 
§luafi herba irrigua fuccreverunt ubtrrume. 
to Neque quicquam hic vile nunc e(l ^ nifi morts malt. 

• ^ J 

Eorum Itcet jam mejfem mettre maxamam^ 
Nimioque hic pluris pauciorum gratiam 
Taciunt pars hominum , quam id , quod profit pluribus, 
Ita vincunt illud conducibile gratU , 

1 S ^ rébus multis ob fiant , odio/aque funt , 
Remoramqut faciunt rei privât* v public*. 

A C- 

REMARQ.UES. 

(a) Immunt tfl facinns,] Les Interprètes font partagez fur 
}e fens qu’il faut donner à ces mors. Les uns veulent qu’im- 
mune fîgnifie def$bliimnt , mmtrit expers : les autres malin , 
mécoans, improbum ; & les autres enfin qu’il veut dire defagréahlt 
tant à celui qui (e voit repris , fie qui reçoit fouvent les avis 
qu’oA lui dooae eu mauvaifi; patt , qu’à celui qui le charge 

de 
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acte premier. 


SCENE PREMIERE. 

ME6ARONIDE VuilUrd. 

*D Eprendre fon Ami , lors qu’on le voit coupable,' 
Eft .un point délicat autant qu’il eft louable. 

A regret cependant je prendrois cet emploi , 
N'itoit que l’amitié l’exige ainû de moi.. 

5 Mais notre homme mérite un peu de réprimandé. 
Que Je vice e/î commun ! quelalicence eft grande ! 
Prefque tous les humains s’en trouvent infeélei. 
De ce mal dangereux que de cœurs font gâtez! 
Pat tout , ainfi que l’herbe , on voit croître le vice ^ 
ïo Rien n’eft plus en honneur que la feule malice. 
On en peut en touslieux faire une ample moiftbn. 
Par tout pour le mauvais on néglige le bon.* 

Pour plaire à quelques-uns on méprife Je relie. 

Le foin du bien, public n’eft plus qu’un foin funcflc 
If Et ce train dangereux, & fuivi d’un chacun 
Nuit aux particuliers ainfi qu’au -jiien commun. 

B f A C-- 

de cette Commilllon. Je l’ai nommc'c dtCicMt par cette tai- 
fon & ce mot m’à paru rciifeimcr tout le fens de cette der- 
lücte explication, qui eft fans doute piéferable aux deux 
piemièies. 

(b) /» éttatt.] C’eft à dire iciinterdiim , ^utl<jHefoii -, ou dans 
It ioisrs de ta vie. Je ne me fuis pas mis en peine d’expiiaiex<^ 
CCS mots, p.aice qu’ils s’enteadent fuiHl'amment. 
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ACTUS PRIMUS. 


S C E N A II. 


CALLICLES , MEGARONIDES» 
CALLICLE S. 

C^)T corona nojirum décor an volà. 

Uxor jvenerare : ut nobis hac habit ath- 
(b) Bvna , faujia , feliXf fortunataque evertiat'y. 
Toque ut quamvrirnum poffim videam emortuam,. 

M P G A R O N l'D E S. 
jÿ Hic aie e(l [eneSla atate qui faùlus efi puer 

. admifit in fe tulpam caftigabilem. 

AggreJiar heminem. 

CALLICLE S.. 

’ Cu]a vox prope me fonat ?: 

MEGARONIDE S, 

Tui htnevoUntis , (i ita es , ut ego volo : 

Si»' aliter es , inimici , atque irati tibi, 

C A L L 1 C L E S. 

lo O amice lalxe, atque aqualis mihi: ut vales, 

Mt^ 

R E M A R Q.U E S. 

fa) C’étoit le Dieu Domeftique, qui ^toit lever^ 

dans chaque mailon, comrre en étant le-Gaulien. La cou- 
lonne qu’on lui offroît ordinairement etoit dans le Latium 
d’épics de freinent , 8c dans la Grèce de branches de Platane, 
ou Plane , arbre qui avoir un très beau leuil âge. On pre« 
nuit grand foin de veneter ce Dieu , pour le rendre favora- 
ble a la maifon où il prèfidoit. Tel eft ici le delTein de 
Callicles, qui éloil enué tout nouvellement dans la maifon 
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ACTE PREMIER. 
SCENE II. 


GALLICLES , MEGARONIDE. . 

CALLICLÈS à fa Femme. 

I r i une Couronne orner notre Dieu L a r f.' 
Çà , qu’à le reverer, ma Femme, on feprepare;. 
Afin qu’il nous benilîe en ce fejour nouveau. 

Et qu’il puiffc bien-t6t t’envoyer au tombeau.. : 
MEGARONIDE. 

5 Voici notre Barbon, qui fait dans la Vieilkffe 
Des fautes qu’on punit même dans la jeunefife. 

H le faut aborder. 

CALLICLES. 

y 

Qui parle ici tout haut ? 
MEGARONIDE. 

Votre ami , fi du moins vous êtes tel qu’il faut; 
Sinon , un Ennemi contre voiw plein de rage. 
CALLICLES. 

10 Ah!bonjour,cherami,nousfommesdemêmeâgp; - 

B 6 Com-- 

de Charinide qu’il avoir achetée de Ton fils. 

(b) Bann, feufla, fcclix, foriunMatjne. ] C’ croît la formule 
otdinaité que les Anciens'émploybîcnt po'ur implorer le fedours 
du ciel dans toute* leurs entreprHes : ils u’eii faifoicnr aucu- 
ne, fans dire auparavant , ijuad bon»m , faujinm, fœtix, fortH' 
nxt'Mmaue fit." On a pu le rciiiarquér en divers- endroits de ces 
Comédies. Tout cela eft renferme dan,s.lc mut btuir dont 
je me fuis feiri dans la Tiaduftioiù 
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, Megaronides t 

M E G A R O N 1 D E S. 

Et tu edepol falve , Callicles^ 

YâUn'r valui/Hn'i 

CALLICLE S. 

VaUû, çy valut, re^liuf,. 

megaronides». 

§tifid agit tua uuorî ut valu? 

CALLICLE S. 

Plufquam ego voloi 

megaronides. 

Mut* htrcl* ejl ^ tllam tibi bette valere t 0“ vivereî. 
CALLICLE S. 

I5 Credo, herole le gaudere , ft tpeod mihi malt efi». 

MEGARONIDES. 

Omnibus, amicis , quod mihi eft , cupio ejfe idem». 

CALLICLE S» 

Eho ! tua uxor quid agit ? 

' MEGARONIDES» 

Immortalis efii 

Vivit, viSluraque efi. , ^ 

C A L L I C L E S. 

Bene hertle nunciasÿ. 

Deosque oro > ut vita tue Juptrjles fuppetat» 
MEGARONIDES. 

20 Dum quidem hercle tecum nupta fit , fane veliml. 
CALLICL ES. 

'•vin' commutemusi tuam ego ducam.» cr tu meam,. . 
laxo haud tantillum dederis verborum mihi. 

, M S-: 


Digiîizcd by 


Le Trésor Cache'. A.I. Sc.II. 37 
Comment va la fanté? 

M E G A R O N I D E. 

Bon jour auffi voui dis^,: 

Et la vôtre ? 

CALLrCLES. 

Là là, pas Ir bien que jadis. 
MEGARONI'DE. 

Et la Femme , comment ? 

C A L L 1 C L E S. 

^ Mieux que je ne fouhaitCi. 

M E G A R O N 1 D E. 

Je fuis ravi qu'elle ait une fanté parfaite.. 

C A L L I C L E S. 

E 5 Vous vous reioutffex de mon malheur , je croi. 
MEGARONIDE. 

Je fais pour mes .amis raêmes vœux que pour moi.. 

. C A L L I G L E S. 

Que fait votre moitié > 

MEGARONIDE. 

Ma Femme éft immortelle; 

Elle vit & vivra. 

C A L L r C L E S. 

Fort bien ! bonne nouvelle !- 
■ Puilfe-t-elle long-tems vivre encore après vous! 

MEGARONIDE. 
xo Pourvu que vous vouliez devenir fon Epoux. 

C A L L I C L E S. 

Voulez-vous donc tous deux qne nous changions dp 
Femme? 

On ne. m’en donne pas à garder, fur mon ame.' 

B 7 M E- 


/ 
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MEGARONIDE s. 

Nt^tte enim tu credo ^ mihi imprudent i ohripferh',^ 
CALLICLE S. 
ifa, tu herclt faxo haud fcies , quant rem egerîs, 

MEGAROÎilDE S. 
ïj Habeas ut naSlus; (c) nota mala res optuma'ft. 

Nam ego nunçfiignotam capiam , quid agam , nefciami 
Edepol ( d ) proinde ut bene vivhur , diu vivitur, 
Sedhoc animum advorte , atque aufer ridicularia 
Nam ego dedita opéra hue ad te advenio. 

■ CALLICLE S. ^ 

^iid venter 

'MEGARONIDE S. 

30 Malts te ut verbis multis multum objurgitem, 
CALLICLE S. 

Ment 

I MEGARONIDE S. 

Num quis e/l hic alius prater me atque te? 
CALLICLE S. 

’Neme ejl. 

M E G A R O N I D E S. 

€ju td igitur rogitas , tene objurgitem 

Nifi; 

R E M A R Q_U E S. 

(c) Nom res optuma e/l.] Cette maxime eft vraie en 
général : un mal connu pour tel ceffe de l’être en quelque 
façon , parce qu’on n’y eft pas trompé. Plaute l’applique 
en particulier aux Femmes , Sc c’eft ce que Tite-Livea dit à peu 
pics dans les mêmes termes : MiUier sùm demùm eft. bena , tùm 
apertè eH mata. Vue Femme efl bonne, quand elle ejl ouvertement 
méchante ; parce qu’on fe défie de celle dont la malice eft 
connuë . 8c qui fc donne pour ce qu’elle eft , au lieu qu’on 
eft toujours la dupe Je celle qui fait cacher Ion jeu. 

( d ) Promde ut bene vivitur, diu vivitur. ] Qitelques Editions 
mettent ces mors dans la bouche de Calliclèb; mais les nwil- 
Icntcs les îom dire ^ Mêg^ionidc , 8c ils lui couv/ennene * 

mieux 
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MEGARONIDE. 

Je- n’y gagnerôis point, je m’y connois trop bien. 
CALLICLES. 

Vous vous trompez.ma foi,vous n’y connoîtrez rien,' 
M E G A R O N I D E. 

15 Un mal que l’on connoîteft bon, gardez la vôtre. 
J’aurois trop d’embarras ü j’en prenois une autre. 
On ne vit, cher ami , qu’a utant que l'on vit bien. 
Quittez la raillerie & changeons d’entretien. 
Ecoutez moi. Vers vous je viens exprès. . . . 
CALLICLES. 

Quoi faire ^ 

MEGARONIDE. 

30 Pour vous réprimander d’une certaine affaire. 
CALLICLES. 

Moi.^ “ . 

MEGARONIDE. 

Qui donc ? en ces lieux eft-il d’autre que nousîl 
CALLICLES. 

Non., 

MEGARONIDE. 

■ Pourquoi dire donc, fi je ra’adreffe à vous.^ . 

Moi- 

mieait en effet, dans le deCTcin qu’il a de réprimander fon 
ami. Cette fcntcnce eft très belle & renferme une excellente 
Moralité Ce Vieillard ne dit pas, comme le remarque Var> 
xon, que l’on foit heureux pour avoir long tems vécu, mais 
pour avoir vécu en homme de bien. -Ven «r tpnmè vixtjft 
dixtt t tjHt ctiMiijpmè vixerint , fed ijui modejiijfmi. Seneqne dit 
la même choie , de Brevit, vita. cap. 8. Neu tjl (jued çuem- 
^x/im proptiT canoi aut rugas pmes dix vixtjjii non ille diu vixit, 
fed diu fuit. Il ne faut pat juger de la longueur de la vie d un 
homme par le» rides de fon vifagt ou par ftt tbeveux^ blancs: ct^ 
font moins des marques d'avoir long-ums vit» , 5** d avoir dsirt 
long tems. 
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Moi-même je vien jrois me quereller peut-être ! 

Si vous fûtes méchant vous laffez-vous de l’être ? 
35V oulez vous de vos mœurs changer enün le cours > 
Ou fi, vous conformant à celles de nos jours, 

- Vous fuivez de ce tems les maximes nouvelles ; 
C’eft faire à vos amis des bleflures moitelles. . 
De vous voir, vous ouïr, il feroit dangereux. 
CALLICI^^S. 

40 Qui peut vous infpirer ce difeours outrageux?. 
MEGARONIDE. 

C’eft que pour mériter qu’un chacun nouseftime, 
11 faut fuir avec foin le foupçon êc le aime. 

CALLICLES. 

C’eft ce qni ne fe peut. 

MEGARONIDE. 

Hé, pourquoi donc? 

CALLICLES. 

Pourquoi? 

Je puis bien fuir le crime , étant maître de moi. 
45 Mais le foupçon fecrei qu’un autre aura dams l’ame, 

Comment puis-je le fuir , quoi-qu’exemt de tout 
blâme ? 

Si je vous foupçonnois d’avoir fait un Larcin , 
Dont vous n’euffiez pas même eu le moindre deflein^ 
• D’avoir au Capitole enlevé ia Couronrre 
50DU Souverain des Dieux qu’on y voit fur fonT rône, 
. Com- 

ftrmontsf qitis Jim, in me feitum f/î; qudlii audiant, in Vdnt iHa 
vtlio. „ Je fuis le ïeul qui puiflè bien juger de mot, ce n’eft 
,, point aux autres à qui je dois demander qni je luis. Si 
„ le juge que je porte au dedans de^m^i-raeme , me tertd 
„ témoignage que je fuis homme de bien , que peuvent a- 
,, joûter ou lettancher à la véiité les difeours de Matcule ou 
„ de Lacon ? c’eft ma conlcieiice qui fait au vrai qui je fuis: 
U le vulgaire eu peut parler comme il lui plaie. 
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Se J fjiud negùtii /cire cupio, cjukqmd ejî, I 

MEGjiRONJD F. S. " | 

Hahen' tu amicum , aut familiaretn quempiam , 

Cià peSlus fapiat f 

_ ^ ^ CALLICLE S. 

Edepol haud dicam dolo: 

Sunt f quos fàojjjfe amtcos: funt , quos fufpUors 
55 Sunt quorum ingénia, atque animos,non poffum nofctrt^ 

Ad amies partem , an ad inimici perveniam, 

Sed tu ex amicîs certis mihï es certijfumus. \ 

Si quid feis me fecijje infeste , aut improbe , 

Si id non aeeufas , tu ipfe objurgandus es. 

MEGARONIDE S. 

Seio. 

€o Et , fs hue alla eaujfa ad te adveni , tquom pojïulas^ 
CALLICLE S. 

Expeâio fs quid dteas. 

MEGARONIDE S. 

Primum dum omnium ^ 

4 

Male diSiitatur tibi volgo in Jermonibus : 

Turpilucrieupidum te voeant cives tui. 

' Tum autem funt aliiy qui te volturium voeant 
65 Holîefne , an eives eomedis , parvipendere. 

Hec cum audio in te dicier , excrueior mifer . 

C^.^ L L I C L E S. 

E/l , atque non eft mihi in manu , Megaronides. 
^uindicant, non e/l: merito ut ne dieant , id eft. 

M.È- 


■ Di( 


Citx'gli' 



Le T r e's 0 k Cache'. A. I. Sc. II. 43 
Comment m’en empêcher ? mais expliquez vous, 
mieux. 

MEGARONIDE. 

Avez-vous quelque ami fîncère, genereux. 

Sage enfin } 

C A L L I C L E S. i 

Pour vous dire au vrai ce que j’en penfe * \ 

J’en ai que je tiens tels , même avec confiance; 

5 J D’autres, que je foupçonne être de mes amis; 

D’autres, indiflFerens , ou peut-être ennemis. 

Mais vous êtes celui fur qui le plus je conte. 

Si jamais j’ai rien fait qui me couvre de honte. 

Vous devez me le dire , autrement vous. ... I 

MEGARONIDE. i 

Auf& 

60 N’eft-ce que pour cela que je me rens ici. 
CALLICLES, 

J’attens que vous parliez. 

MEGARONIDE. 

Mais avant toute chofe, 

Il faut que vous fâchiez que fur vous chacun glofe. 

L’un dit qu’un gain fordide eft votre unique amour : 

L’autre, en fait d'intérêt, vousappèleun vautour, 

65 Prêt à tout devorer fans épargner perfonne. 

Or jugez des chagrins qne tout cela me donne. 

CALLICLES. 

Le vouloir empêcher leroit un vain effort ; 

Mais je puis faire au moins que tous parlent à tort ; 

• .M E^ 
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AIEGA K ONIDE s. 

Imtne hic tîbi amicus ChArmidest 

CALLICLE S. 

Efi eT* fuit. 

70 Jd ha efe ut credas ^ rem ùht auâlorem dabo. ' 
Nam pojiqunm hic ejus rem confregit films, 
Yidetque ipie ad paupertatem protrailum ejfe fe, 
Suamque fliatn efje adultam virginem , 

Simul ejus matrem , (uamque uxorem mortuam , 
75 Siuoniam hinc iturus efl ipje in Seleuciam y ^ 

Mihi commendavit virginem gnatam fuam , 

Et rem juam omnem ,* CT* iïlum corruptum filium. 
Hic , fl mihi inimicus effet , credo haud crederet. 

MEGARONID R S. 

§iuid tu adeUfcentem , quem ejfe corruptum vides ^ 
80 'slui tua mandatus tft fidti gt* fiducie ? 

§lum eum reflituisf quin ad frugtm corrigist 
Ei rei operam dart te fuerat aliquanto Aquius » 
si qui probiorem facere poffts , non uti 
In eandem tute accéder es infamiam , 

85 Malumque ut ejus cum tue mifceres maîoy 

' CALL 1 CLES. 

fijeid feci f 

MF. G ARON 1 DE S. 

§iuod homo nequam. 

CALLICLE S. 

Non iftuc meum efi,. 

MEGARONIDE S. 

Etnijiin' de adolefcente bas edest quid tacts l 
Vbi nunc tute habitas ? , 

CALLICLE S. 

, Emiy atque argentum dèdi, 

• CO 
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M E G A. R O N I D E. 

Charraide étoit-il donc de vos amis ? 
CALLICLES. 

Sans doute; 

70 Et pour le croire.il faut feulement qu’on m’écoute.’ 
Car voyant que fon fils avoir mangé fon bien, 
Que lui-même il étoit prefque réduit à rien; 
Voyant fa fille grande 8c propre au mariage, 

Leur Mereà tousdeux morte,& lui dansle veuvage; 
75 Prêt pour la Seleucie à fe mettre en chemin , 

Il me remit fa fille 8c ce Fils libertin , 

Me confiant le foin de fa maifon entière. 

S’il n’étoit mon ami, comment l’eût*il pu faire? 

MEGARONIDE. 

Mais ce Fils libertin , au mal abandonné , 

80 Que n’elî-il donc au bien par vos foins ramené? 
Puis qu’on avoit en vous fi grande confiance. 

Il faloit travailler, pas votre vigilaitce, 

A le rendre meilleur , honnête , vertueux , 

Plûtôt que d’imiter fes defordres honteux, 

85 Et qu’à fon déshonneur joindre le vôtre encore. 
CALLICLES. 

Qu’ai-je donc fait ? 

MEGARONIDE. 

Un mal 

CALLICLES. 

• Moi ? c’eft ce que j’ignore, 

MEGARONIDE. 

Quoi , n’avez-vous donc pas acheté fa maifon ? 

N’y demeurez-vous pas } 

CALLICLES. 

Sans doute : pourquoi non ? 

*. - Quand 


Digilized by Google 


4<î T R I N U M M ü' s. A. I. Sc. îr. 

( f ) Minas quadraginta adolejcenti ipfs tn manum', 
'mEG ARON IDES, 

90 Dedifii argentum ? 

CALLICLE S. 

TaSîum , ntque faSîi piget ', 
MEGA R' ONIDE S. 

Edepol fidei adolefcentem mandatum malt! 

Dedifline hoc JaSlo ei gladium qui ft occident t 
^uid fequius ejî , aut quid tntereft ? dan te in manus 
Argentum amanti homini , adolejcenti , ânimi impôts > 
95 (ë) ixtdificaret fuam inchoatam ignaviamt 

CALLICLE S. 

Non ego illi argentum redderem f 

MEGARONIDE S. 

Non redderes: 

Neque de illo quicquam neque emeres , neque vendent i 
Ntc qui deterior effet , faceres cep'iam. 

Inconciliaflin eum , qui mandata Ji tibi? 

100 Ilium qui mandavitt eum exturbajli ex tdibus, 
Edepol mandatum pulcre , v curatum probe ! 

Crede huic tute\ fuam jam melius rem gejferit. 

CALLICLE S. 

Subigts malediâlis me tuis , Megaronides , 

Novo modo , aite ut quod met concreditum ejl 

105 Ta~ 

REMARCIÜES. . 

(f) Mintf giuadraginta.] Nous avons fuffifamment expli- 
qué ailleurs quelle étoii la valeur des mines. On le peut 
voir outre cela dans les Remarques de Mad. D a c i e r 
M r. C OSTK fut les Pièces de leur Traduftion. Ainfi ce n’eft 
pas dans une Ttaduftion en vers que l’op doit s’attendre à 
•.trouver une grande exaftiiudc fut ce lujet. J’ai mis ici 
donhlts ducats , en prenant ic limplc ducat fur le pié de cinq 
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Quand de doubles Ducats il a reçu quarante, 
MEGARONIDE. 

90 Reçu , dites-vousi 

CALLICLES. 

.. , Oui, fans que je m’en repente; 

MEGARONIDE., 

Dieux! qu’en mauvaifes mains il eft tombé ! Bou- 
reaü, teau? 

Vous voulez-donc le perdre en l'armant d’un coû- ' 
Un jeune fou , rempli des feux que l’amour caufe. 
Lui donner deVafgent, qu’eft-ce faire autre chofe , 
95 Que d’avancer fa perte & l’y vouloir aider? 
CALLICLES. 

L’aurois-je retenu ? 

MEGARONIDE. 

Vous le deviez garder. 

Vous ne deviez de lui rien acheter ni vendre; 
Mais le tirer du piège , au lieu de le lui tendre. 
N’avez-vous pas trompé qui vous étoit commis? 
100 N'avez-vous pas chaffé le Maître du logis? 

L6 beau foin que voilà d’un jeune homme qu’on 
aime! 

Mettez-vbus en fes mains, il feroit mieux lui-même,' 

CALLICLES. 

Ces injuHes foupçonsf ces difeours outrageux. 
Dont vous aüaOlncz un ami généreux , 

loj M’oWi- 

liv . ou environ , pour répondre à la valeur des mines , efti- 
mées \ peu près une piftolc chacune ou dix francs. C’eft 
dans les livres de ceux qui ont écrit exprès des poids & des 
mefures des ançitns , qu’il faut s’inftiuirc à fond de ces ma- 
tières. 

( s ) Exadiftcdret fuxm inchoxtam ignavlans. ] Cette phrafê cft 
lendué liiteralcinent idans le Vers François. dans 

Ciceroii ( ad ^uic. ) ligmfic achever , confommtr. 
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105 Taciturnitati clam , fidei , e»* fiducu , 

ü$ enuntiarem cui'juam , n$u facerem palam , • 

Uii mihi necefje fit jam id tihi coacredere. 

MEGARONID ES. 

(h) Mihi quod credideris , fumes t ubi pofivertsi 
CALLICLE S. 

Circumfpice dum te y ne quts ajfit arbiter 
110 Nobisy CT* quifo identidem circumfpice. 

MEGARONIDE S. 

AufcuUo , fi quid dicas. 

CALLICLE S. 

' Si faces , îoquar ', 

fluonîam hine profeSîus efl peregre Charmides ^ 
Thefaurum mihi demonftravit in hifce adibus. 

Hic in conclavi quodam. fed circumfpice. 

megÀronidk S. 

1 1 5 Nemo efi. 

CALLICLE S. 

Hummorum Philippeûm ad tria milita, 
là folus folum per amicitiam , c?* per fidem , • 

Tiens me obfecravit , fuo ne gnato crederem , 

TJeve cuiquam , unde ad eum id pojfet perenanafcere. 
Nunc (i ille hue falvus revenu y reddam fuum fibi: 
lio (i) Si quid ec fuerit y certo illius filU y 

mihi mandata efi , habeo dotem unde dem y 
Ut eam in fe dignam conditionem cellocem. 

M E~ 

REMARQUES. 

(^i) Mihi qutd crtdideris érc. ] Métaphore prife du Dépôt, 
qui doit êtic rendu au même état qu’on l’a reçu. Le boa 
hoinme l’aplique au fecrei qu’on veut lui confier. 

( i ) Si quid to fuerit, ] C’eft à dire , fi quid humanitùt et eu- 
tiderit yi, c.fi rrnertum fuerit , nous avons parlé aillcms de la 

. 
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105 M’obligeront enfin de rompre le filence, 

El de vous confier un fccret d’importance. 

Que je devois cacher même à tous mes amis. 
MEGARONIDE. 

« 

Vous le reprendrez tel que Vous l’aurez lemis. 

CALLICLES. 

Voyez donc fi perfonne ici ne nous épie: 
iro Ayez de tems enteras l’œil au guet, je vous prie, 
MEGARONIDE. 

J’attens que vous parliez. 

CALLICLES. 

Ecoutez donc aufii. 

Quand Charmide fut prêt à s’éloigner d’ici , 

II me montra chez lui certain lieu qui recelIe.V. .- ' 

Mais n’aperce vez-vous perfonne en fentinelle.^ 
MEGARONIDE. 

1 1 j'*Perfonne. 

CALLICLES. 

Il me fit voir trois mille pièces d’or^ 

Me priant en pleurant de garder ce Ttéfor, * 

De n'en faire jamais la moindre confidence. 

A qui pût à fon Fiis en donner connojflance. 

S'il revient, je lui rens le tout dès aujourd’huL 
izo Sinon, s’il plaît au ciel de difpofer de lui. 

J’aurai du moins par-là dequoi placer fa fille. 

Et liai faire une Dot digne de fa famille. 

Tom. IX. ' C M E- 

fupetftiiioH des Anciens par rapport i la mort , dont le feul 
nom étoit oout eux de mauvais aiigutc. Ils fe fervoient fou- 
vent du vetoe *bire . l'en aller , pour exprimer le vojage_dc 
l’autre monde; comme Phxdrc, Fab. 77. , 

.yihiturus illue , prières ablerunt. 

Fret à partir pour revoir fc$ ancctrcï, 


\ 
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MEGARONIDE S. 

Proh ài immortalts , vtrbis pautis quam cito 
Alium'ftcifii me! alius ad te veneram. 

125 Sedut occœpifii, perge porro prcloqui, 

. CALLICLE S. 

Gluid tlhi ego dicam ? qui illius fapiéntiam 
Et meam fidelitatem , er celata omnia 
Pine ille ignavus funduus peffum dédit. 

MEGARONIDE S. 

^idumf , , 

CALLICLE S. 

G^uia rure dum/um ego unes fex diest 
130 Me ahjenttt atque infeiente t inconfultu meo , 

Ædei vénales hafee înfcrïbit literis. 

MEGARONIDE S. 

’Adefurivit magis f c? inhiavit acrius 
Lupus : obfervavit dum dormitaret canes. 

Cregem univerfum volutt fecum avortere. 

CALLICLE S. 

135 Teciffet edepol , ni hae prefenjîjfet canes. 

Sed nunc rogare ego vicilfnn te vola : 

Gluid fuit offictum meum me facere, fate fciaml 
jjtrum indicare me et thefaurum aquom fuit, 
Aâvorfum quam ejus me obfecravijfet pater : 

140 An ego alium dominum pater er fieri hifee adibus't 
emijfet, ejus ne effet ea pecunia! 

Emi egomet potins tdis. argentum dedi 
jhefauri caujfa , ut falvom amsco traderetoA. 

Neque adeo hafee emi mihi , nec ufura me a. 

145 llli 
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MEGARONIDE. 

Dieux , quel foulagemeut ip’aporte ce feul mot! 

Que je me fens pour vous diflferent de tantôt! 
ii5 Mais, de grâce, achevez de m’aprendrc la fuite* 
CALLICLES. 

Que vous dirai-je encor ? malgré cette conduite^ 

En dépit du fccret & des foins que fai pris. 

Tout a pcnfé périr par la faute du Fils, ' 
MEGARONIDE. 

Comment ? 

, CALLICLES. (fence^ 

Pendant qu’aux champs je fais fixjours d’ab- 

. i 3 oLeFils,fansm’en donner la moindre connoilTance, ~ 

Pour vendre la maifon y met un Ecriteau. 

MEGARONIDE. 

C’eft un ^Loup qui vouloit dcvorer le Troupeau J 
Qui fe tenoit au guet, qtii , plein d’impatience jJ 
Prétendoit du berger tromper la vigilance. 
CALLICLES. 

13Ç Oui; mais il s’en douta par bonheur le berger» 

Me feroit-il permis de vous interroger , 

Pour favoir à mon tour ce que je Revois faire? 

S’il falloir nettement lui déclarer l’affaire , 

Contre l’ordre du Père & le fecret promis; 

140 Puis permettre qu’un autre entrât dans ce logis ; 

' Qui, Valant acheté, s’en feroit rendu Maître, 

Et du Tréfor auffi, s’il Veut trouvé, peut-être ^ 

J’ai donc mieux fait, jecroi, parlamêmeraifon> 
D’acheter, de payer fur le champ' U maifon , 

'Cl MS Pour 
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145 lUi reàtmi rur/um ^ à me argent um dtdi. 

Uic funt, feu re 6 ie^ feu fervorje fa 6 la funt 
Egomet fecijfe confiieor , Megaromdes: 

Hem mea malefaâla , htm meam avariùam tibi ! 
Hafcine me propter rts maledifla difftrunt t 
MEGjîRONIDE S. 

T 50 Paufa: vicijii tajligattrem tuum, • 

Occlüfti linguam , nihil e/l qui refpondtam, 
CALLICLE S. 

Hune ego te qui^Ot ut me opéra tr conftlio juvts, 
Communïcefqut hanc mtcum meam provinciam. 

^MEGAROHIDES. 

Polliceor optram. 

' CALLICLE S: 

Ergo ubi eris paulo pojl t 

JdEGARONIDE S. 

' ' ’ ^ Demi, 

C A L L I C L E S. 

155 Numquid vist 

\MEGAR 0 NIDE S, 

Cures tuam fidem. 

Ç A L L 1 C L E S, 

Fit fedulo. 

MEGARONIDE S. 
Sedquiàaist 

CALLICLE S. ' 

§luid vist 

MEGARONIDES: 

Ubi nune adolefcens habet t 

Ç a: Li 
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145 Pour tout rendre à Charmide & non pour mon 
ufage ; 

Car j’ai donné du mien pour fon propre avantage.' 
“Voilà par quels forfaits , par quels crimes afrcux 
J’ai mérité de vous tant de noms odieux , 

Ce fordide intérêt , cette avarice extrême. , . . r 
. MEGARONIDE. 

150 Alte là. Votre Juge eft en défaut lui-même. 
Vous me fermez la bouche, &je ne displus rienl 
CALLICLES. 

J’efpère qu’en ceci du moins vous voudrez bien 
Partager avec moi le foin qu’il faudra prendre. • 

■ MEGARONIDE. 

Sans doute. 

CALLICLES. 

r 

OÙ vous trouver.^ 

M E G A'R O N 1 D E. 

' Chez moi. Je vais m’y rendre. 

■ CALLICLES. 

155 Ne voulez vous? .... 

MEGARONIDE^ , . ' ’ ' , 
Songez. ... 

CALLICLES. 

Je fuivrai vos avis^ 
MEGARONIDE. 

^fais , à propos ' 

CALLICLES. 

Plaît-il? 

MEGARONIDE. 

Qu’ett devenu le Fils } 

C 3 ‘ C A L^ 
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CALLICLE s. 

(k) Pûftîculum'boc recepit , cum edîs vendïdit, 
MEGARONIDE S. 

- Jftuc voUbam fcire, I fane nunc jam, 

Sed quid aist 

CALLICLE S. 

<^id nunc f 

MEGARONIDE S. 

Virgo nempe apud te t(l. 
CALLICLE S» 

• Ita,eft 

tCo ^uxtaque eam euro eut» mea, 

MEGARONIDE S. 

ReSîe facit. 

CAL L.I CLES. 

Num quid , priufquam abto , me regaturut t 
MEGARONIDE S. 

raie; 

■' Nihil tfl profeSio flultms y neque /loUdius, 

Neque mendaetloquius , neque argutum magit • 

Neque eonfidentilequius , neque perjurius , 
l 6 g Quam urbani affidui cives, quos fourras vecant', 
Atque egemet me adeo tum illis una ibidem trahee 
§lui illorum verbisfalfis accepter fui , 

€}ui omnia fe fmulant fcire , nec quicquam feiunt, 
Glued quifque iwanimo halet , aut habhurus eft ,fc^nt, 

170 ^od in aurtm rex regine dtxit , id feiunt. 

(I) Sciunt 

R. E M A R E S. 

(k) Pifitulnm hfc rtcipit.] La Tiadnftion exprime Liite- 
xalemenr cet endroit. Hecipere le prend ici pour excipire,tx- 
upttr. C'eft un vieux terme de Droit dont Cicéron Te feit 
Llb. 2. de oiat, Dùet, te tum *iti vendtus , nt in tuiis quidrm 
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CALLICLES. 

En vendant la maifon il retint ce derrière. 

MEGARONIDES. 

Cela fuffit .allez. Pour qucftion dernière 
Encore un mot. 

CALLICLES. 

Hebien.^. 

MEGARONIDE. 

Et la fille ? 

CALLICLES. 

' Eft chez moi , 

i6oCümmeraon propre Enfant. 

MEGARONIDE. 

Vous fswes bien, ma foi. 

C A L L I C L E S. 

Ne vous plaît-il plus rien è 

MEGARONIDE. 

Adieu, rien davantage. 

Se peut-il que l’on foit aujourd’hui fi peu fage , 

Si ftupide, fi fot, fi méchant, fi menteur,. 

. Si parjure, fi vain, fi traître, fi caufeur, 
r6j Que tous ces gens oififsquel’on voit parla ville, 
'Avec qui cependant par fois je me faufile ! 

Je me fuis lailfé prendre à leur faux entretien. # 

. Ils favent toujours tout, lorfqu’ils ne favent ^ien. 
Ce que l’on peut penfer ils le favent fans peine. 

170 Ce que le Prince a dit à l’oreille à la Reine. 

C 4 Ils - 

• ^ 

ir cd/is foUum tibi paternum n»n rectpijje. „ Il dira , qu’en 
,, vendant la maifon, vous ne vous êtes rien refèrvé du fond 
„ paternel, uon pas meme de ce qu’il y avoir de biilé ôt d« 

, , detciieré. ButUiu, 
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( 1 ) Sciunt (juod ^uno fabulata e/I cum Jove. 

Qu* nequt futur » , ntque fafl» fitnt , tamen ü Jcîuntl 
Talfon an verodaudent , culpent , quem velint y 
Non flocci faciunt • dum illud quod lubeat , Jetant. 

175 Omnes mortales hune ajebant Calliclem 
. Indignum civil ate hac ejfe c?* vivtrei l 

Bonis qui hune àdolefcentem evlsrtiffet fuis. ' J. 

Bgo de tsrum verbis famigeratorum in/cius 
Projtlui amicum cajiigatum innoxium : 

180 Quod fi exquiratur ufque ab ftirpt au^foritasi 
Uudt quidquid audit um disant , nifi id appartatf 
Famigeratori res fiet cum damna ty mal». 

Hoc ita fi Hat , publico fiat bono. 

Pauci fint faxim y qui feiant , quod nefciunt y 
j8; Occlùfioremque habeant flultiloquentiam. 

REMARQUES, 

( 1 ) Sciunt cjuod Juna fpbulata eji cum Jove. ] Il fcnblc quC j- 

îlauce fait ici alluüoa à ce yeit de Theociite: 

n«f* 
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Ils fa vent ce qu’a dit Jupiter a Junon. 

Enfin ils favent tout , foit qu’il arrive ou non; 

En blâmant , en louant, qu'ils difent vrai , qu’ils 
mentent , ♦ • 

II. leur importe peu poiuvu qu’ils fe contentent. 
i 75 ' A les entendre- tous Calliclès ne vaut rien..* - 
C’eft un perfide , un traître , un méchant Citoïen ; 
Qui dépouille un Enfant de fon propre héritage. 

. Moi qui croi bonnement cet imprudent langage 
Je cours faire reproche à qui n’a point de tort. 
i8o Ah l fi toutes les fois qu’on entend un raport,'. 
On aprofondiflbit quelle en efl l’origine, , 

- Dn Caufeur très fouvent il feroit la ruine.. 

Pour l’intérêt public il le faudroit ainfi, . 

Bientôt par ce moyen je basininois d’ici 
ï8j Ces gens quifavent tout fans fa voir nulle chofe. 
Et tous ces fous bien-tôt aujoient la bouche dofe; 

lïdtTX yuïeitKK iVatvT/ . iyâyiè' ifhv. 

,, Les Femmes farent tout , iuf-ju’anK moindres dilcojrs/ 

„ Qu’à.Junon Jupitei gent tenir tous les loties^. ‘ 


A‘Cr 
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ACTÜS SECUNDUS. 
SCENÂ PRIMA. 

ZrSlTELE S. 


V >r Uîtas ns fimitu in meo cord» vorfo , multum in co^ 
giiando 

Helorem indipifcor : egomet me cencoquo , & macero , < 2 * 
defatigo, 

’ldngifltr mîhi (a) extrcitor nnimus hinc efi. 

Sed hoc non liquet ^ 

Jiec fatis cogitatum efi , utram potius harum mibi artem > 

exptfejjam. ( ni 

5 Vtram *tati agttndt, arhiinr Jtrmiorem:amorinmey an 
Obfequi potius par fiet, 

Utrain parte plus voluptatis fit viu y 
'Ad dtatem agundam y de hacre miht fatis haud liquet y 
nifi hoc (Jim » 

Sicfaciam opinor : utramque rem (imulexputem ; judex 
Eeufque ad eam rem. ita faciamiitaplacet. Omnium 
primhm 

10 Jmoris artes eloquar^ quemadmodum expédiant, 

N U M-^ * > 

R E M A R Q.U E S. 

(f) Extrûttr aniKHs,"^ Métaphore piife des Maitict d*aimes , 

8 c ■ I 
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r 

SCÈNE PREMIERE. 

. L Y S I T E h EfeuL 

D E quels pcnfers divers je me trouve agitcl' 

Dans quelle afreufe inquiétude. 

Me jette cette incertitude l ‘ 

Que par mon propre efprit je mefens tourmenté! ' 

Qod parti nw faut-il donc prendre,. 

Des affaires ou de l'amour ? 

L’un & l’autreà mon cœur ils s’offrcnil chaque jour . 
Sans que je f^fhe encor auquel je,.medoi8 rendre, . 

Pour m’afTurer des jours heureux,. 

Pour pafler doucement la vie. 

Lequel dois-je clioifir des deux j . 

- Lequel date plus mon envie ?_ 

Pefons les chacun à leur tour, , 

Soyons ici Juge & partie ; . 

Ouijc’eft bien dit,alIons, commençons parràmour.' ■ 
C 6 ’ Dar.ss 

■ Çc autres exercices , tourmentent leuÿ élevés , juTqu’à ce ; 
qu’ils foicxii rompus dans le mêâcx. 


jitized by Googlc 


6o T R k K U M M O s. A. II. Sc. I,' 

N U M Q.U A M 

A M O R Q_u E M ci_ü AM, Htji çupidum homintm 
•* ftulat fe in plagas 

Ctnjicere : ees cttph , eos confidîatur yfuhdelt hlanditur : 


’Ah r$ 

Çenfulit hlandiloquentHÏHs , harpage , mendaxy cup- 
peSf avarus, 

El^ans, defpeliater; 


LatthrUolarum hominum eorrupter", 
TJ Blandusy inops , celati indagator \ nam qui ab ee- 
quod amat , 

fluàm extemplo (b) favtis fagittqth ptrcujfus efi , 
illico res foras 

Labitur^. liquitur^ - . ' 


Damlhihoc , meîmeum, (imeamas-, paud'est 
Jhl file ( c ) cuculus , ocelle mi ,fiat ! crifuc rp amplius 
vis dari 
Dahitur. 

ibi 


R E M A R CLU E S, 

(b ) Sdviii fagUtaeis. ] Ï1 appèle jolin*nt les baîfers de cea 
coquutcs , des caicücs acciecs , qui pcieent julqu’a l’amc , 
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Dans fes filets jamais ce Dieu n’arrête 
Que l’imprudent qui lui-même s’y jette r 
Et que celui qui cherche le plaifir. 

^ Tl le fuit, il le flate, il l’attire, il l’engage; 

Il lui tient en fecret un doucereux langage. 

Il fe conforme à fon defir. 


Ce Dieu fripon , menteur , avare 
Sait employer à fes delTcins 
Les divers défauts des humains: 

Tantôt rude, indiferet , barbare. 

Tantôt poli, doux, gracieux. 

Il n’eft point de forme bizarre. 

Sous laquelle ils ne s’offre aux yeux^ 

• 

Il fe cache dans les ruelles 
Pour corrompre les jeunes cœurs. 

Par les pertes les plus cruelles 
, , 11 fait acheter fes faveurs. 

» 

Pour un baifer il faut que rien ne coûter 
Quiconque eft bleffé de fes traits 
Ne peut rien épargner jamais : 

C’eft un tonneau percé, tour en fort goûte à goute^ 

Fai moi quelque joli préfent. 

Peux-tu le refufer ? vous dit une Coquette. 
Soifcdit le Pigeonneau,ma bourfe cft toujours prête.’ 
Pren ce que tu voudras, mon cœur, pren hardiment. 


C 7 S’il 

par les bleffure» profondes quTclles portent dans le cœur des 
jeunes gens. 

{.cj ChchUh,] J’ai leudu laifon ailUuts de ce nom que 

flaucc 
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lbïtîlip$ndentem ferit: famamplius orat: non Jaf 
xo Id efl tnâli , ni ampliits etiam ^ quod ebibit , qued ' 
comefi , 

^td facit Jkmpà, 


Nix étatur? ducltur familia tôt a,, 

(Ü) Véjîifpict, unfIor,auri cü/iot , fiabelliferét ,fan* 
daltgeruU , 

Cantricesy CiftellatriceSy nuncH, renuncii , raptores 
panis V peni, 
lit ipfe ^ iilif 

comii e{l , inops amator-. 


« Hac ego c»m ago ' 

Cum meo animo , o* recoU, ubi quieget quant pret 'ti fit 
parvi: apage te 


Amor , non places , nihil te utor ; quanquam 1 1. l u d 
BST DXJLCE ejfezybibere. 


Amer' 


R E M A R Q_U E S. 

Haute donne aux débauchez. Qijelques Interprètes s’imagU 
neut qu’il les appèle Coucous en cet endroit , par tapprt à lü'' 
.répétition coutinuclle des termes doucereux qu’ils employent 
auprès de leurs Maitie{Tes,à qui ils difent fans celle, . 
mu chtre &c. Mais , n’en déplaile à ces MelTîear.s , ce n’cft 
point là le Cens de cet endroit. Qiiel raport y a-t-il entre ces 
mots favoris des galans 2c le cri lugubre des coucous î il 
vaut donc micu-x l’entendre , comme je r.ai dit ailleurs, de 
riiumeùr libertine de ces petits- Maîtres , li redoutables au ^ 
front des maiis qui ont des Femmes coquettes. J’ayraduit 
Piitonntau , qui ne gâte rien au fens de l’Auteur , pour me 
conformer au genie drnotre Langue. 

( d ) Vejîtfpica &c. ] Comme il eft impodîblc de rendre tous 
ces noms en vers , & qu’on ne le peut tTiême faire en profe 
qu’à l’aide d’une Periphtafe , il cft jufte de les expliquer ici. 
Veflifpicu étoient donc lés Servantes qui gardoient les robes 
de leurs MaitrelTes aux bains, ou celles qui avoient foin de 
leurs gatdcrobcs . proptciüeur /rj Fetames ieàsambre. Vnclory 
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S’il hefite, auffi-iôt redoublant de carelTc, 

Elle l’embraffc , elle le prefle^ 

Sans qu’il puiffe fe dégager; 

Et pour furcroît de maux , c’ eft trop peu de largefle>. 
S’il ne fournit encor dequoi boire 8 c manger. 

«ni» 

S’il obtient d’une nuit la faveur lîgnalée y 
La famille auflî-tôt doit être régalée. 

Servantes^ valets , tous viennent tendre la main.’- 
Et le pauvre Galant , pour avoir voulu plaire 
' A ce peuple de gueux^ talonnez par la faim ,, 
S’en retourne chargé de fa feule mifère. 

Quand je viens à fonger à quels honteux mépris 
Eft expofé celui qui vit dans l’indigence. 

Point de commerce, Amour, va, fui de ma préfence, 
T es plaifirs , quels qu’ils foient , ne me font d’aucun 

CP»x. 

L’a- 

Ife- frotcar , oii- celui qui- portoit iM.effences «urbain, v/#»- 
ri cujlas , celui ou celle qui gatdoit la bourlc , proprement 
V^ritntier. TUbellifera, les pmteiilés d’Eventails , ou de Pa- 
lafois: faruiithztru/^ , celles qui porfoient les mules de leurs 
MaitrelTes pour en changer. (amrUei les Chaïucufes. Cifiel- 
latrices , les porteufes de corbeilles, proprtmenc fuivanUsj 
qui portoienr l’ouvrage de leurs MaîtreUes. Nmiai , 
tii . les laquais , ou gtiibns , comme nous parlons , qui fer» 
Tflient à porter & raporter les billets doux ;• non que chaque 
Femme eût toujours tout ce nombre de Domeftiques , qui 
ne fe trouvoient tout au plus que chez les Dames les plus 
liches , mais pour exagérer la de'penfe luïneufc qui fe fait 
auprès des Coquertes, qui ont toujours mille prétextes pour 
mcttic un pauvre Pigeonneau à lèc. \apiores panit & pmi 
eft une Epithète eéneraîe pour toute la troupe qu’il a nom- 
ine'c, compotèc de véritables ^Aigrefins , qui ne cherchent 
qu’à vivre aux dépens de celui qui «ft aflez lot pour donner 
dans le £Îège. 
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, Amor amartt dat tïhi faut , quod âgA fit , fugit forum* 
fugat 

Tuos cognatos , fugat ipfe ft à fuo contuitu. 

Jüoque enim eum (ihi amicum volmt dici. 

Mille modisamorignorandü'ft. 
t 30 Procul adh'thtndus efl , atque ahjiinendus. Nam 

QjJ I IN AMOREM 

Præcipitavit, pejutperiit , quamJîfaxofaUat, 


Apagefis, amor!' 

Tuas res ttbi haho ! amer , mihi amicus ne/uas unquam^ 
funt tamtn 

gagf mtferos maleqitt habeas , quos ùbi obnoxiosfecifls. 

Certum efl ad frugem applicare animum: quanquam- 
ibi animo 

Labos grandis capitur. boni fibi hicexpetunt ,remffldem^ 
honorem , 

Gloriam ct* gratiam. hoc probis pretium efl, 

• V ► . 

» > 

Eo mihi magis îuieti 

Cum probis potius , quam cum mprobis viver^ vani~ 
dicis. 
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L’Amour répand fur tout une amertume extrême, 
II fait fuir la focieté , 

Il fait fuir les parens, il fe fait fuir lui-même: 
Nul entre fes amis ne veut être compté.- 

Ignorons les dangers d’une flamme amoureufe. 
Evitons de nous attacher. 

Qui fe livre à l’amour, & qui l’ofe chercher. 
Fait, en fuivant fa pente malheureufe. 

Une chute plus dangereufe , 

Que s’il tomboit du haut du plus afreux rocher. 

Point de commerce. Amour, va, fui de ma préfeuje , 
Tu fais trop foufFrir tes amis. 

Tu pa 7 es mal leur complaifance. (prix.’ 
T es plaifirs , quels qu’ils foient , ne me font d’aucun 


II vaut mieux fuivie les affaires-, 

, Comme font tant d’honnêtes gens. 

Quels que foient les travaux qui leur font ordinaires,' 


Ou les voit tous heureux, contens. 

La probité , l’honneur, le crédit , les prefens ,’ 

De leurs vertus font les juftes falaircs. 

J’aime donc mieux mejoindre aux hommes vertueux » 
Quelque grande qu’en foit la peine , '' ' 

Que de fuivre des vicieux - • . 

La conduite inconftantc 8c vaine. 


A C- 
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ACTÜS SECÜNDÜS. 


S C E N A IL 


P H I L 7 O , LTSITELE S. , 


P H I L T O. 


q: 


Uo illic homo foras fe penetravit ex adibus l 
LTSITELE S. 


Pater, affum. 

Imper a qued vis , neque ùhî $r» in mera , ntqm late- 
hrefemi abstuo ’ 

CenfpeSlu occultahe. 


■ P H I LT O. 


Fecerts par suis cateris fafîis , patres» 
Tuum fi ptrcolesperpietatem ! noie ego cum improbis te 
viris, (^exfequf. 

f Ghatemt,neqmin via , mqtuinforottlluinfermentm 
Hoviego hoc fecHlutnshoribus quibmfit : malus bonus» 
malum ( rapàx , 

Ejfe volt, ut fit fuifirssitist turbant, mifeent mores malt ; 
^varus,mvidus,facrumprofanum,publicttmprivatum 
habertt ; 

Hiulcagens.hu ego doteo : hu fstnt ,.qua imexcruciant. 

10 Hu dies noâîefque tibi canto ut caveas: qstod manu non- 
queunt 

Tangere, tantum fas habent , quo manusab/lineanfi 

Cetera , rape,trahe ,fuge , lattjacrumas hec mihi, cum 
video , klir 
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ACTE SECOND. 


S C E N E II. 

t 

P H I L T O N, L Y S I T E L E*. 

P HJ L T O N. 

U pcut-il être allé fi vite ? 

^ - 'LYSITELE. 

- i- 

Ici , mon Père » 

Prêt à vous obéir d’un cœur promt 8c fidtère.’ 

Je ne me cache point. 

P H I L T O k 

• • 

Vous ne fiiuriex auili 

Trop refpeéler un Père. Or écoutet ceci; 

5 Des méchans en tous lieux fuyez U compagnie»' 
Des hommes de ce tems je connois le génie. 
Chacun veut qu’on l’imite en ce qu’il fait de mal* 
On voit régner par tout un defordre fatal. 
L’avare, l’envieux, le ravifleur profpcre. 
lo Rien n’eft facré pour eux. Cela me defcfpàre. 
Evitez les, mon Fils, ces profanes humains. 

Qui ne refpcâent rien que ce qui fuit leurs mains. 

Du 
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EUciunt. quianam ego ad hoegenushominum dunvi ^ 
qumprius dant: 

Me ad plures penetravif nam ht morts ma]orumlau- 
Ij Eofdemlutulant t quoscoUaudant. (a) h'tfceergo tu 
artihus grati^m {mortbusvivito 

Fadas , neu colas , neu imhuas ingemum. me» modo c?* - 
jintiquis: que. ego tibipnciph ,ea facito. nihiltgoiftos 
Mer or fatuos mores , Cf turbides , quibus boni dedeco~ 
rantfe. ' {confident^ 

Htetibi, Ji mea imperia capejfes , mulsabonainpt^or» 
LrSJTELES. (fia, 

7.0 Semper ego u/qu» adhanc atatem ah ineunte adolefcen- 
Tuis ftrvivi fervitutem imper iis , eypraceptis , pater' 

Pro ingeriio eg» ta» liberum ejfe ratusjum : proimperio 
tuum. 

Mtum animum tibi fervitutem fervire aquom eenfui, 

P H I L T O. \ f»o, 

§lui homo , cum anima , inde ab ineunte atate , depugnat 
UtrumisitaneeJJemavilU , ut eum animas aquom cen- 
ftat: 

.tin itap»tius,ut parentes eum e/e f &c»gnatt, veîintt 
Si animas hominern perpulit, aSlum ejl s anima fervibit , 
non (tbi. 

Si ipfe animum perpulit dum vivit,viâîor viâîarum cîuet: 
Tu fi animum vicifli , potius quam animas te , efiquod 
gaudeas. ( 

30 Nimio fatiustfiy ut opuft , te ita e/e, qttam ut anima lu^ 

REMARQ.ÙES. 

(a) Htftt er^a tu urtibus grotUm facl*.'.] Faîtes grâce à ces 
mauvailes coutumes, c’eft à dire ne les imitce point. Au 
lieu de cette Leçon, d’autres Editions portent : Hifce ergo tt 
•nihui eratUm fucio : c’cû à ditt , j’apiouve toit , je voi avre c 

plaa- 


J 


LïvX 
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Du réfte pillant tout. Ah ! j’en pleure de rage. 

N’ai-je donc tant vécu que pour voir ce ravage? 

1 5 Dieux l que ne fuis-je mort ! que tout ce que je voi 
Fait honte au teins pafle ! mon Fils, imitez moi. 
Aux vertus des anciens conformez votre vie. 
Pratiquez mes leçons , fuyez l’ignominie. 

Vous vous trouverez bien de fuivre mes avis. 

L Y S I T E L E . 

20 Depuis que je fuis né je les ai tous fuivis. 

J’ai pratiqué vos loix avec obéiflance , 

Et quoi-que libre enfin par le droit de nailTance j 
Leur joug^ m’a paru jufte, 8c je m’y fuis rangé. 

P H ï L T O N. 

Dans ce combat fecret un jeune homme engagé, 
2<f Qui doute s il doit prendre ou fes confeils pour 
guide. 

Ou ceux de fes parens: fi fon penchant décide; 

Il en eft pour jamais l’Efclave, c’en cft fait; 

Mais s’il peut le domter, fon triomphe efi parfait.’ ' 
Heureux ! fi du penchant votre efprit efi le Maître. 
30 • Soyez tel qu’il le faut^Sc non qu’il vous plaît d’être. 

Vai- 


I 

plaHlr qae voas n'imitez point ces pratiques dao^e* 
reafes. Les vingt premiers vers de cette Scène font fi ict- 
cez, que j’ai été oblige d’ea ptcndie feulemcut le lent piia- 
«pai. 


* 
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Gjuiariimuf» vincunt , quant quos animas yfem^erppo- 
hiorts clutnt. 

LYSITELE S. 

JflhiC ego mihifemfer habui atati tegumentum mea, 
Uepenetrarem meufquam,ubiejj[et damni concïltabulum. 
Ne noâiu irtm obambHlatum,neu fuum adimerem alterif 
35 Neu tibi agritudinemj pater, parerem , parfi fedulo, 
Sarta teâla tua pncepta ujque habui mea modejiia. 

P H 1 L 2 O. _ 

ftuid exprobras ? bene quodfecifti , ùbijecijit , non mtht, 
jAihi qutdem atas a£la ejl ferme,tua ifiuc refert maxutne, 
Is Probus ejî , quem non pxnitet , quant probus 
fit t V frugi bons. {bons. 

40 ( b ) » nee probnf efl , necfrugi 

Btnefafîa benefaSiis alïts pertegito , ne perpluant. 

Qui ipfus fe contemnit , in eo efi indoles indufiris. 

LYSITELE S, {quam volo 
Ob eam rem hsc , pater , autumavi , quia res qusdam'fi^ 

Ege me abs te exorare. 

P H I L T O. 

Quididefl? veniamjam iare gefiio. 
LYSITELE S. 

^^Aioîefcenti huicgenere fummo,amUo^tque squalimeo, 
Minus qui cause cr cogitate fuam rem traSiauit , pat er , 
Bene volo ego illi facere, fi tu non. abnuis. 

P H I L T O. 

Nempedetuo ? 
lys ITEtES. {tem tuum. 
De meo.nam qucd tuum' fi, meum' fi: omne meum efi au~ 

• P H I- 

R E M A R Q_Ü E S. 

(b) ipfus fil/ifatis pUcet &c.] St. Cypricn dit la même 
cbofc dans un de fes Sermons: qui me btamUs funt , me raius , 
Jtd jfîki multùm f lacent , h»c ipf» qu*d Jibi placeant , De» dîfpltcent. 


Le Tr b'sor'Cache'.'A.II. Sc.JL' 71 
Vaincre fon cœur eft mieux que d’en être vaincu, 

L Y S I T E L E. 

Voici fous quelles loix }ufqu*ici j’ai vécu. 

Fuir tous les lieux fufpeds de mauvaifes pratiques. 
Ne point aller la nuit dans les places publiques, 

35 Ne rien prendre au prochain, ne jamais vous fâcher, 
A vous plaire en un mot fans ceffe m’attacher. 

P H I L T O N. 

Hé bien.^ vous en aurez vous feul tout l’avantage.' 
Mele reprochez-vous i que m’importe à mon âge ? 
Se repentir du bien ce n’eft pas être bon. 

40 S’y plaire trop aulD , c’eft un mortel poifon. 
Confervez vos vertus par des vertus nouvelles. 

Le mépris de foi-même eft une des plus belles. 

L Y S I T E L E. 

Ce que j’en dis , mon Père, eft afin d’obtenir 
Une grâce. ..... ‘ ' 

P H -I L T O N. 

Voyons, où vous voulez venir. 

L Y S I T E L E. 

45 Ce jeune homme bien né , cét ami , de mon âge 
A qui fon imprudence à fait faire naufrage. 

Je voudrois l’obliger, fi vous 

' ^P H I L T O N. 

De votre bien ? 

L Y S I T E L E. 

Mon Père , vous favez que le vôtre eft le mien. 

- PH I- 

Serm. Je beno patientU. „ Ceux qui n’ont ni humilité 
,, ni douceur, mais-qui fbnt-pieir^ de.préfomption, déplai- 
„ fent à D:eu pat «ela feul qu’ils fc plail'eat tiop en eux- 
,, memes. -< 
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' P H I L T O. 

^Idist egttnet 

LXSITELE S. 

Eget. 

P H J L T O. 

H^buUne rem f 
L r S 1 T E L F. S. 

Hahuît, 

P H 1 L J O. 

^ïtamperiidit? 

50 Publïàfne afflnis fuit an maritumis negotiis ? 

(c) Mercaturamne, an vénales habuit, uhi remperdiditf 
. LXSITELE S. 

îTthil iflorum. ' ■ • 

P H I L T O. 

' flutddgtturif ■ < , . 

LXSITELE S. 

Per comitatem edepol , pater. 
Prâterea alîquantum anmicasifa in deUciisdifperdidit. 

P H I L T O. ^ 

Edepol homintm pradicatum ferme familiariter, ' - 

55 âi?* q**idtm nuffuam p?r vîrtutem rem conf régit at- 
sjue eget. ( bus, 

Uilmoror eurn tibi ejfe amîcum f cum ejufmedi virtuti- 
LXSITELE S. 

§[uia fineemnimalitiaefi , tolerare ejusegeflatem vole. 

P H I L T O. , {bibat: 

De tnendico male meretur qui et daty quod edat ^aut quod 

Nam 

' REMARQUES, 

(c) JdtrcMHremnt . an VeneUt habuitl] Mereautra efi \t 
Cotnmcicc en géaértl > & Venala eft le négoce paiticiJier ■ 

■ d’ Ef' 

î 

!• ■ . - 

' «-s 

Digi::. ' b, (..DOgIc 


Le Tubsou CACHE^ A.II. Sc.Tl. 73 
P H I L T O N. 

N’cn a-t-il pas , lui ? 

' ' L Y S I T E L E. 

Non. 

P H I L T O N. 

En a-t-il eu ? 

■L Y S I T E L E. 

-Sans doute.' 

P H I L T O N. 

5 oCommentra-t-il perdu? par quelque Banqueroute? 
Dans le commerce? en mer? ou dans quelque parti ? 
L Y S I T E L E. 

Nullement. 

P H 1 L T O N. 

Comment donc? 

L Y S I T E L E. 

Pour s’être diverti 

Pour avoir fait plaifir à trop de gens , mon Père^ 
P H I L T O N. " 

Certes , c’eft en parler comme un ami lîncère.' 

55 Puis qu’à de fi beaux faits il doit fa pauvreté,’ 
Que vous fert un ami fi rempli de bonté ? 

L Y'S I T E L E. 

Je voudrois foulager un ami fans malice, 

P H I L T O N. 

Trop engrailTer un pauvre eft un mauvais office^ 
Tcm. IX. D C’eft 


d’Efclaves. Vnales , on (busciitcnd Pline appèle ce# 

fortes de gens VantUàos mangonet J des Maquignons d'Efclaves.t 

C’eft ce que je n’ai diftiagner dans la Tiaduftioa, 
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Nam O" illud quod dut ^ fer dit , nr illi produch vitam ad 
mijeriam. ( lubtns. 

6 o Non eo hoc dico fijuin qu* tu vis , ^o velim , c faciam 
Std ego hoc verhum cum illi cuiiam dico,pr*monftro tjbt. 
Ut ita te aliorum miferefcat , ne tui alios mifereat. 
LTSITELE S. 

Deferere ilium » & dejuvare in rebus advorjis fudet, 
P H I L T O. 

Pol pudere , quam pigere frifiat , totidtm literis. 
LIS I TE L E S. ■ 

65 Edepoldeûm virtute dicam.pater, c?* majorumyV tua : 
Multa bona bene parta habemust benejtamicofeceris^ 
Ne pigeât fecijfe: ut potius pudeat , fs non/eceris, 

P H 1 L T O. 

De magnis divitiis fs quiddemas f plus fit , an minus ? 
LT S LTE 4 E S, 

Minus 4>ater.fed tivi immunifico fcis quid cantari foîet f 
7c <^uod habts , ne habeas : V iUud quod nunc non habis , 
habeasmalum: 

^andoquidem nec tsbi bene effe potes patt , ntc alteri. 
P H l L T O. 

Scio equidem ifiuc ita folere fieri. verum ,-gnate mi , 
Js efi immunis , cui nihtl efi , qui mtsnus fungatur fuum, 
L r S I T E L E S. 

Deàm virtute habemus , vr qui nofmet utamur , pater , 
7 5 £/ aliis qui comitqti fimus benevolentibus^ 

P H I I T O. 

' Non edepol tibi pernegare pojjum quicquam quodvelis. 

Cs'j'us egeflatem tolerare visf loquere auda6îer pat ri. 
y L Y S l’.l E L E S. - * ^ 

Lesbonico huic adolejcenti Charmida hujus filio » 

» g«i 


* ' 
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Ceft prolonger fes maux & c'eft perdre fon bien. 
60 Ce que j’en dis n’eft pas pour m’opofer à rien; 
Mais pour vous avertir ,* plaignant un mifcrablè, 
De ne pas vous jetter dans un état fembhblc. 

L Y S I T E L E. 

/ 

J’ai honte de laifler un ami malheureux. 

P H I L T O N. * -, 

Cette honte vaut mieux qu’un fegret douloureux. 
L Y S I T E L E. 

6j Grâces aux Dieux, à vous, à nos aieux, mon Père 
Nous avons de grans biens: foulager fa milere, 
Eft un moindre regret que de l’abandonner. 

P H I L T O N. (ner.> 

Eft-ce augmenter fon bien, mon Fils , que d’en don- 
L Y S I T E L E. 

Non : mais vous fa vez trop ce qu’on dit d’un avare,’ 
70 Qu’il jouît fans jouir; quels maux il fe prépare. 
En n’aidant de fes biens ni les autres ni foi. 

P H I L T 6 N. 

Oui, je le fai, motv.Fils j mais je fai de plus moi/ 
Que qui n’a rien foi-même eft inutile aux autres. 

L Y S I T E L E. . 

Nous en avons aflez pour nous & pour les nôtres; 

75 Nous pouvons, grâce au Ciel, en aider nos amis, 
PHILTON. ' - 

Je ne puis plus long-tems vous refufer , mon Fils; 

Çà , de qui voulez-vous foulager la mifère? • 

L Y S I T^E L E. , 

De Lesbonique Fils de Charmide, mon Père; 

D 2, Notrq ' 
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iUic habitat. . •• 

; P H I L T O. ^ 

^ ' " 6iui ctmtàit quoi fuit y quoi noïifuît. 

LTSITELES. {quatuvolt. 

8o Ne epprohra,pater. Multa eveniunt homini , quavolt , 

P H I L T O. 

'.Aieàum eloquere, quid dan illi nunc vist 

LTSITELES. 

• Nihil quicquam , paier, 

Sapientiæ Atas condiment urn fi : Sapiens a- 
tati cibus efi. 

P H I L T O. (dine. 

Mentire edepol,gnate.atque id nuncfacîs haui eonfuetu- 
- Uam fapiens quidtm pol ipfe fingit fortunatn fibi. 

8 J Eone multa, quA nevolt, eveniunt, ni fi fiâlor malus fiet. 
Multa efi opéra opus fiâlura , qut fe fiâtorem probum 
' Vit A agendA efe expetit : 

' ' LTSITELES. 

Sed hic adtnodum adolefcentulu fi’ 
PH I L T O. 

• Non Atate , vtrum ingenio adipifcitur fapieniia. 

' LTSITELES. • 

fu modo ne me prohibeas accipere , ( d ) /» quid det mihi. 

' P H 1 L T'O. 

Qo An eo egefiatem ejus tolerabis , fi quid ah illo acteptrisf^ 
^ LT- 

K 


R E 


f d') Si quid det mihi &c.]yai confervé ici, 
été polSblf , l’Equivoque du Latin : elle conhile 
, rcettioir . prendre r.,rnr^nd d auii 


MAR Q.U E S. 

autant qu’il a 

dans le vetbe 

qui furetend d’amant plus Phil- 

too» 
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Notre voifîn. ' 

. P H I L T O N. 

C’eft lui dont l’appetit fans fin 
LYSITELE. 

8o Ne lui reprochez pas un effet du Deftin.' 

P H I L T O N. 

* Que lui' faut-il donner ? 

^-‘.-LYSITELE. 

k 

Rien, mon Père. Avec l’àge^ 

<- • D’ordinaire on devient plus prudent- & plus fage. 

P H I L T Ô N. 

Point du tout; en cela, mon Fils, vous avez tort. 
Le fage eft bien plûtôt Varrifan de fon fort. 

85 S’il y réüffit mal , c'eft qu’il n’eft pas habile, 

- S’établir fagement cû un art difficile; 

11 y faut de grans foins. 

• LYSITELE. 

Il -eft fi jeune encor. 

■ P H I L T O N. » 

L’âge moins que l’cfprit fait trouver ce Tréfor.’ 
LYSITELE. (priffe... 

Trouveriez-vous mauvais qu’au moins de lui je ' 
P H I L T O N. 

90 Comment ! prendre de lui pour lui rendre fcrvice ? 

D 3 ' L Y- 

fon , que fon Fils n’avoit parlé iufques U que de dtnmr au 
contraire à fou ami. En difant donc: 

^ TraHXitriez.-VQHsmMvais qttau moins de lui je prijfe il entend 

f* feeur tn marluge , comme la fuite le fait voit clairement.' 

* -Voyez la R £ m,a r qju k quiefi à laâade ccitc Comédie. 
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« LTSITELES^ 

Et pattr, 

P H I L T O, 

f * • • » 

Pol tgotfiattcvdomtraitontmtdoctas. * 
irSlTELE S. , 

Licet. 

~ Sein tu ilium , quo gentre gnatus fut 
P H I L T O. 

Seto , apprime preb 0 , 
L Y S, 1 T E L E S. 

S^rfir nu efl adulta virgo grandis , eam tupio , pattr, 
Vueirt uxorm. 

. , . P pi I L T O. ■ ; 

.U . Sine dtteî 

L Y S 1 T F. L E 
• sine dotti ■ , 

P H I L T O. 

Uxorm t 

L^T S 1 T E L E S. 

, ' ■ ' J/4. 

çi 'Tda rt falva. hot.paSio ah illo intbis fummamgratiam , 
îdtqire commadius utlo paSîo ai poteris auxiliarier, 

' ' P H I L T O. 

Egone indot atam te uxorem ut pafiarf 

-3 .. £ Y S 1 TE LES. 

-- - Patiundume/i, paterî 

Et eo paSlo addiJeris nofira lepîdam famam familU. 

P H I L T O. 

^ Multa ego pojfum doôla didlas^ quamvts facunde loqui: 
' too Hi^oriamveterem, atque antiquam,hec mea/enePîus 
■ fufiiatt. 

Ve~ 
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,L Y S 1 T E'L E. 

Sans doute* 

P H I L T O N. 

' Expliquez vous un peu mieux.' 

L Y S I T E. L'E. 

» ' J’y confcns, 

Vous connoiffez fa race ? 

P H I T O N. 

11 fort d’honnêtes gcns^ 

L Y S l T E L E. 

Safœur grande 8 : bien faite auroit dequoi.me plaireè 
.. , P H I L T^O N. * 

Sans dot ? 

’ ' ; L Y S I T E L E. 

Sans dot. ' 

P H I L T O N. 

'* ■ . Pour Femme? 

L Y SI TE, LE. 

,, ' , . Oui; s’il fe pouvoit ftire- 

95 Sans vous incommoder , ce feroit l'obliger; 

Je ne fai nul moypn de le mieux foulager. 

; P H^I L T O N. ^ 

Moi, je confcntirois ‘ n * 

L Y S I T E L E. 

. . Oui, vousdevez m’en croire ^ 
Notre maifon, mon Père, en aura plus de gloire. 

P H I L T O N. 

‘ J’aurois de beaux propos à dire là-deflTus. 

100 Et des contes anciens à faire tant 8 c plus 

D 4 Mai* 
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Vtrum ego quande te , çp" amicUUm , <?* gratiam m 
noftram domum * ^ , 

Video alliceref etfi advorfatus tihi fui iftuc feduh» 
'Tibî permitto t pofce f duce. 

L Y S.l T E L ES. 

Di te fervalfmt mihî! 

Sed adde ad iftam gratiam unum. 

, P H 1 L T O. 

fftjfid id efl autem unum i 
LYSITELK S. 

Eloquarl 

105 Tutt ad eum adeas , tute concilies ^ tute pofcas. 

P H 1 L T O. 


’ Eccere ! 

LYSIYELE S. 

JQimio citius tranfiges: firmum omne erity quod tu egerUl. 
Gravius eris tuum unum verhum adeam rem ^ quam 
centum mea. 

P H I L T O. - 

' Ecce autem in benignïtate hoc repperi negotium. 
Dabitur opéra. , ; 

L Y S I T E L^ E S. 

’ Lepidus vivis ! hefunt ades, hic habet\ , 
1 lO Ltshonïcoeft mmentage,rem cura:ego te opperiar domi. 


REMARQ.UES. 

(« ) Ectert.l C’cft U même cholèqaeffrCrr«r«m.' quelquefois 

U 
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Mais puifque notre gloire en deviendra plus grande « 
'Allez, je le veux bien, faites-en la demande, 

P 

Epoufez la. 

: . ' L‘ Y S I T E L E. f ■ . ' ; ' 

Le Ciel garde en vous mon tréfor ! 

Mais à cette bonté. 

P H I L T O N. 

Quoi? 

LYSITELE. 

Daignez joindre encor •' .. 
105 Celle d’aller le voir, pour tâcher. ... , ■/ 

P H I L T O N. ' 

Comment DiaWêî 
'LYSITELE. - • 

L’accord ferâ par vous & plus promt& plus rfable.' 
Un mot de votre bouche en vaudra cent des miens. 

P H I L T O N. ' t 

Soit. Je vais de ce pas en prendre les moïens. 
LYSITELE. 

. Le bon Père! c’eft là que Lesbdnique habite. ' 
îio Allez, je vous attens au logi?^ faites vite. 

il le prend pour tcct, v»ilÀ • mais non pas en cet endroit 
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ACTÜS SECUNDUS. 
S C E N A III. 


P H 1 LT O. 

« 

N on optuma hic funt , neque ego ut Aquom ctnfeo : 
Ÿtrûm meliora funt, quam qu/i dettrruma. 

Sed hoc unutn confolatur me , «t que tmimum meumt 
Quïa qui nihil aliud, nifi qttod fibifoli placet, 

5 Çonfulit advcr/um flium , nu^as agit , 

Mifer eXAnimo fit ^ ( 9 ) faPIi.us mhtlofacit: 

$ua feneSîuti is acriorem h'jtmtm parut , 

’ Cum illanc importunam umpeflatem cencitt. 

■ Sid apèriuntur edes , que ibam : commode' 

>0 Jjsbanicus cum pervo feras. 


RE M A R Q.Ü E S- 

( nihil» ftuiu} FaSilu , '’pour facilAt , i. e. nihilo 

/ 

^ . . . 


»< ■ 
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AC T É S E G O N 
SCENE III. 

P H I L T O N ftul. , ' 

E parti n’eft ni bon , ni félon mes fouhaits; 

Mais il vaut encor mieux qu’un autre plus mau- 
vais. 

T oui ce qui me confoye'au moins dans cette alfaite , 
Ceft qu’on a toujours tort,quand,pour fe fatis faire , 
5 Au choix , au goût d’un Fils on préféré le lien ; 
On fe rend malheureux & l’on n’avance rien.’ • 
Attirer fur fa tête un fi funefte orage , 

C’eft rendre plus fâcheux l’afreux hiver de l’âge. 
Mais on ouvre, & voici, par un effet du ft^tj' 
lo Lesbonique, fuivi de fon Valet, qui fort. 

mtlîHi agit, ce qui cft rendu lUtcraIemejntda^4 
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ACTÜS SECÜNDÜS. 

, « * / . 

S C E N A IV. 

lESBONlCUSi STASlMUSt PHILTO. . ’ 


LESBOaiCVS. 


M inus qmnâecim dits funt , cum pro hifct édibus 
( a ) Minas quadraginta accepijîi à Callicle, 

Eft»€ hoc quâd dico , Ssafime ! 

STASIMU S. ^ 

Cum confidero, 

'Mtminijjfe vîdeor fiers. ^ j 

• LESBONICU S. 

fiuid faHum tfi eoî 

S T A S I M U S. < 

q Corne fumt txpotum^ exunôlum, eîotam inialneis, 
Pifcator f ptflor ahftulh y lanüy coquî, 

, OlittreSy myropoU , aucupes. confit ciso, 

• objktas formscîs papaverem. 

LESBONICU S. 

Minus herclo in hifce rebus fumptum ejl fex minis, 
STASIMU S. 

10 §ljfid, quod dedijïi fcortist 

L.ESBONICU S. 

Ibidem una traho. 


S T A-> 

R E M A R au E S. 

(a ) Minas quadraginta. ] ]’ai rendu compte ci-devant de la 
juifon pour iaaucUc )'<û iiaduit le mot minas , par ducass s 
“ - ^ j’ai 


. -'iQIIiZl ■ hy Cjl ‘"i 
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. AÇTE SECOND. 


SCÈNE IV, 

T 

LESBONIQUE, STÀSIME, PHILTOH 
L E S B, O N I Q U E. • 

Q uoi ! depuis quinze jours Calliclès n’a-t-il pas 

.Entre tes mains remis quatre-vingt bons duâts. 

Pour cette maifon ? parle. 

' S T A S I M È. 

Oui dà , Monlieur, l’aiîàife 
Me femble bien ainfi. 

LESBONIQUE. 

Qu’en as-tu donc pu faire 
S T A S I M E. 

5 lis font bûs & mangez, -iis font'fondus au baiif, 
. Us sien font tous allez en fruits , en viande , en pain , 
En gibier, en parfums, plus promtement encore 
Que les graini de pavot la fourmi ne dévoré. 

, ; L E S E O. N I Q ü E.- - *>' 

Tout cela ne vautipçint même douze Ducati; 

- S T A S"'! M E. 

10 Vos Maîtreffes, Monfieur.^ 

LESBONIQUE. 
i Ne les corapte-je pas? 

D 7 < S T A- 

)*ai doublé ici la fomme des dücars par la même necelliié 
qui m’a obligé demcctie doHklu-dHtati daoslaU, Sc. du 1 Aft 
Yoïcz la Aom. . u.. •; ^ 


• S \C 


■i 
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s T a' s l M U S. 

^ui4» ((ttod ego defraudavil 

LESBONICV S. 

r , i ' ! ' ' f 

* ^ . Hemfjfta ratio maxama ejt. 

, , S T, A S J M V^. 

JJen tihï Hlud apparere fi fumas i poitd , 

. A'iyî tu immorsale rerf ejjt argetftum übi. 

' Sera atcfue fiulte , priur quod cautum oportuit ^ 

15 Pojlquam çomedtt r^m , pffi rathoem putat. 

,L E S B O I C U S. 7 - : 

Jiequaquam argents ratto tomparot tamen. 

S T A S I M U ’ 

■patio qu’idem bercle apparet , argtntum dixtrxt. 

, . àâinas quadraginia acctpifti a Caliiclt , 

Et ille ddis abs te accepit mancupio. 

LESBOîilÇU^i 

, ■ ... J Admodum. 

P P 1 B T Q- t 

ZQ Pol ppiuor affinis nofier adet ven dédit, in- 

Patrij cum pertgre veniet i (b) in porta efi littUf 
„ ayi forte in venir em filip corrtpfer'it- . , . 

S T A S 1 M U S,. 5 i. ,> 

Trapezdto mille ( c ) . drachm'àrutn Ol^picàm , 

§ltas dt rathne debHifli,‘reddiu, ' ■ - 




L E S- 


. > ti E M A R.' Q^U E S. 

'' (b) InpàrtoeJI lecies.] Littéralement, il fandra qu'il dmeu- 
f* à la pfrte. \iji font in vtntrtm fiHo carrepfirit. Le fondement 
de cette pJainfiiii^ecje, LesbswiLqyc aignl mangé ’l’ar- 

ê ent qu’il a reçu j^ur la dl- fou Vête , cette inaifon 

e peut plus fc ietiouva que daus l'oa v^iuj;e. ' " i. r. jf 

(c) Dra^ 


U. ■■ 
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S T A S I M E. 

£t ce que j’en ai pris ? 

LESBONIQUE. 

‘ , -Ah ! voilà le point'. Traître ! 

S T A S I M E» 

Supputez, vous verrez que ‘cela ne peut être,- 
A moins que votre argent ne doive être éternel. 
Ccft s’y prendre un peu tard , fachant qu’il n'eft 
point tel , 

IJ Quand tout eft fricalTé , de compter fa dépenfe. 
LESBONIQUE. 

Je prétcns néanmoins en avoir connoiffance. 

S T A S I .M E. - .. 

On en a bien l’emploi , mais non pas les ducats. 
Vous en avez reçu quatre-vingt, n’eft-cc pas? 
Pour la maifon qu’a pris CallicJès. 

L E ^ B O N I 9 U E. 

C’eft le compte. ‘ 

P H I L T O N. 

ao Je croi qu’il a vendu la maifon : quelle honte 1 
Le Père à fon retour n’aura point de logis, 

A moins qu’il ne Je trouve au ventre de fon Fils, 

S T A S I M E. ; ^ • 

Item comptez encor mille Drachmes rendues, 

Qui par. votre billet au Banquier étoient dues. 

' ■■ . V . les- 

(c) Drachmartlm OljmfiAm.'S Ôhmpuûm pour Oljmpîcarum, 
TniUt Dr/tchmarhf» pour mtlle Drachmes. Comme la valeur 
rie la Drachme a extrêmement varié chez les Grecs . auffi 
bien que celle de leux» autiei Moupt^e», j« jrfenwcf leut pa» 
de l’cjuiuiaci ici. / 

' ' I 
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LESBONICUS. 

2 J Ntmpe quas fpopendî. 

I S T A S I M U S. 

Immo quas dépends, inquitol 
^as fponftone pronuper tu exaStus es , 

Pro tllo adùlefcente, quem tu ajehas ejfe divitem, 

LESBONICUS, 

Pa 5 lum. 

STASIMU S. 

. Ut quîdem tilud perierit. 

lesbonicu s. • 

Faâlum id quoque eji, 

Nam nunc<eum vidimiferum , tirmeejusmiferitum’ft. 

• S T A S I M U S. 

30 Mifent te'aliorum, tut te necmiferet, nec pudet, 

P H 1 L T Of, 

Tetnpus adeundi e/l- 

LESBONICUS. 

ÉJlne hic Philto , qui advemt f 
Jt hfrcle eft ipfus. , 

S T A S I M US, 

. ' ' : Edepol na ego iftam velim 

Idtum^ fieri fervom cum fuo peculio. 

P H 1 L J O. : • : 

Herum atque fervom plurimum PhHte juhet ' 

35 Salvere, Leshonieum , o" Stajimum, 

LESBONICUS, 

Di duînt 

iTihi, Philta, quacunqut optes, quid agit fiUust 

'PHI 2r ' 


-jle 
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LESBONl'QUE. 

15 C’eft autant de payé! 

S T A S I M E. 

Dites , jeité dans l’eau. 

Vous prîtes cet argent pour ce jeune Etourneau 
• .Que vous croïiez fî riche & qui ne l’était guère.' 
.LESBONIQUE. 

C’en eit fait. 

S T A S I M E. 

Oui , c’eft fait qu’il eft perdu. 

LESBONIQUE. 

- . . Qu’y faire? 

Le voyant malheureux j’ai pris pitié de lui, . 

S T A S I M E. 

30 En faut-il moins avoir pour vous que pour autrui? 
P H I L T O N. 

Parlons lui maintenant. . . • v, > 

LESBONIQUE. 

, ’ • Qui vois-je ici paraître? 

C’eft Philton, c’eft lui-même. ' 

. - STASIME. ' 

Ah ! fi j’étois fon Maître ! 
Si l'on pécule au mien pouvoir être ajoûté! 

P H I L T O .N. • • 

Au Seigneur Lesbonique honneur, joïe, êcfanté, 
35 Ainfi qu’à fon Valet. • ~ 

LESBONIQUS. ' 

J’ai pour vous même zèle 
Seigneur Philton , que fait votre Fils Lyfitèle ? 

P H I L- 
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P H 1 L T O. 

IBene volt tihi. 

LESBOlilCU S. 

• ' Edtpol mutuum tntcum facït, 

STASIMV S. ‘ '' 

* Kequamilludverbum'fi. Benevolty nift efuibentfacit. 
Ego quequo volo ejfe libtr ; ntqulcquam volo : 

4o Hic poJluUt frugi ejjt , nugas pojîuUt, 

P H I L T O. 

Meus gnatui me ad te mipt , inter ft atque vos 
Affinitatem ut cenciliarem c/ gratiam. 

' Tuam volt fororem ducere uxorem , cf tnif/i 
Sententia eaâem'ft , o* volo. ' * 

LESBONJCU S. 4. 

» ^ 

, Hau ! nofco tuum» 

45 Bonit fuis rebus meas res irjidts malas, 

P H J L^T O. 

tiotaoegofum > homo tu et : ita me amabit ^upjtiterl 
Heque te dertfum vont , neque dtgrfum puto. 

Verum hoc , ut d'ixi , meus me oravit filius , 

) Ut tuam /ororem pofcerem uxorem ftbi, 

LESBONICU S. 

JO Mearune rerum me novijje aquom' fl ordinem , 

^ .Cum vnfiris noftra non eft aqua fa£lu. . . , 
Affiaitatem vobis aliam qtterite. 

\ STASIMUS. 

'J . , 

Satin' tu fanus mentis , aut animi tui , 

conditionem hanc répudiés t aam ilium tibi 

' i: 'ü 5S 
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P H I L T O N. 

/ 11 vous veut mille biens. ^ 

LESBONIQÛE. 

Je les lui veux auffi. ' 

^ S T A S I M E. 

Le vouloir fans l'effet ne fert de rien ici. 

Je voudrois être libre , & fuis dans l’Efclavage. 

40 Mon Maître auffi voudroit & ne peut être lage. 

P H I L T O N. 

De-la part de mon Fils je viens vçus demander^ 

Une grâce qu’il faut, s’il vous plaît, m.’accordcr: 

De vouloir quç rnpnFils ait.votrcfœurpourFem- 
Comme je le fouhaite.‘ ' • , (me. 

LESBONIQUE. 

Ah ! Je Ijs dans votre amei 
45 Au fort d’ün malheureux vous venez infultef. 

P H I L T O N. 

Vrai comme nous voici , j’attelle Jupiter , 

Que je n’ai pas deffein de vous ftire une injure i . 

Que je ne vous dis rien que la vérité pure , 

Que mon Fils veut avoir pour Femme votre foeur. 

LESBONIQUE. ' 

50' De mon état préfent je connois le malheur. 

Notre bien ne peut pas fe comparer au vôtre. 

Et quant à l’Alliance il vous en faut une autre. 

S T A S I M E. 

•' Avez-vous donc, Monfieur, tout le fens perverti, 

De vouloir refufer un fi riche parti , ' 

55 
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55 (d) lerentarhtm ejje amicum invent um intellége» 
LESBONICUS. 
jiiin’' hine diereâîe ? 

S T A S I M U S. 

( e ) si hercU ire occipiam , vetes. 
LESBONICUS. 

Niji quid me aliud vis ^ Philto, refpondi tibi, 

P H I L T O. 

Benigniorem , Leshonice , te mihi , . 

Çluam nunc experior ejfe^ confido fore: 
èo Nam cy ftulte facere t er ftulte fabularitr i 
Xjtrumque , Leebonice , in atate haud bonum'fi. 

STASIMU S, 

■ Verum hercle bic dicit, 

LESBONICUS. 

* ' ( f) Ocuîum ego ejfodiam tibii 

• a vtrbum addideris. - ' ’ - 

S1:ASIMU S. 

Hercle quin dicam tamen, ■ 

Nam fi fie non licebit , lufcus dixero. 

PHILTO. 

6^ Ita tu nune dieis non efe aquiparabiles. 

Vofiras cum nofiris f(s£liones atque opes ? 

L E S'^ 

t 

REMARQUES. ' 

(à) Fertnt/trium.] C’eft une Métaphore prife de l’att Mi- 
litaire. On appeloir fc’entarits milliis les Soldats armez à 
la legere, qui étoient plutôt prêts que les autres à porter du 
recours à ceux qui en avoient befoin. ' 

(e) Si herclt ire eecipiam ,vete> . ] J’ai rendu d’une maniête 
plus agréable le fens de cet endroit, qui veut dite littérale- 
ment. P je t»'en alleis , veut m'en empichtritt., 

• - . — — J'*H- 
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55 Qui fera de vos maux la reffource, certaine? 

LESBONIQUE. 

. :T’cn iras-tu , Maraud ? . 

S T A S 1 M e! 

Non , j’aurois double peinel 
L'E S B O N I Q U E. 

De nfbn deffein , Philton , vous êtes éclairci.- 
P H I L T O N. 

J’efpère qu’à celui qui m’a conduit ici 
Vous vous rendrez enfin plus doux , plus favorable. 
6o Croïez-vous qu’à mon âge on puilTe être capable 
De faire ou dire rien qui ne foit ferieux ? 

S T A S I M E. 

Il a raifon. 

LESBONIQUE. 

Tai toi: je t’arrache les yeux,’ 

Si tu parles encor. 

S T A S I M E. 

Aveugle ou non , n’importe ü ■ 

Je ne puis m’empêcher de parler de la forte. 

•p h'i L T O N. 

6s Ne me dites-vous pas , fur l’article du bien . 
Que le vôtre ne peut fe comparer _au mien: 

, h E S- 

, •' " ' J' aurais daublt peine, 

C’cft à dire , celle de m’en aller & celle de revenir. Ce!* 
le dit commùndineiit en notre.langn’e. ' 

• Oculum.ego effadiam tibi. ] Il n’y a qu’«» ail dans IcLa- 
P°***^“°* 1* répond vf. (4. Lmfius dixero , je 
ne laiflerai pas de parler , tout borgne que je pourrai êiic: 
1 ai eie oblige de mettre Us jeux &e. 
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LESBONICUS, 

Dico. ' 

P H l L T O. 

<^tà tune , fi in t.àtm ad (g) eoènam venerit» 
jftque ihi , opuUtttUi tibi par forte ut venertt , 
Appoftta fit cœna , popularem quam vacant , 

70 Si üli eoniefta fitnt epuU à. clientibus j 

Si nuid tibi placent , quod ilti congeflum fiet^ 

Edifne , an incxnatus cum opulento accubes { 

LESBONICUS. 

. Edim nifi ille vetet, 

STASIMU S. 

At pol ego , etiamfi vetet, 

Edim , atque ambabus malts expletis vorem , 

75 Ef quod ilti placent , pnripiam potiffumum % 

, Nejue illi concedam' quicquam de vit a mea. 
Verecundari neminem apud menfam decet , 

(h) Nam ihi de âivinis atque humanis cerniturl 
P H I L T O. 

' Rtm fabulare. 

S T A S I M. U s. 

Non tibi dicam delà, 

80 ttecedam ego illi de via , de femita , 

De honore populi : verum quod ad ventrem attinet j 
Non hercle hoc longe , nifi me pugnis vicerit. 

(i) Cœna 

REMARQUES. 

(g^ CohiAtn. ] I] s’ngit ici de ce rep^s qu’on appeloit chez 
les Anciens C<tna popttUrisi Htpai ptpvlaîre , que l’on donnoic 
■su peuple en «ettains ioursdefete) comme après un Ttiomphe, 
' eu quelque autre folemuité. ’ . . 

(h) Nem 
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L E S B O N I Q U E. . : 

Sans doute. 

P H I L T Q N. 

Voyons donc. Supofons.par exemple,' ’ 
Que pour un grand repas vous vous trouviet an 
Temple, 

Qu’on y ferve à foifon les mets les, plus exquis ; 

70 Et qu’un Riche s’y trouve à vos cotez afîîs, ' 
Serez- vous fans manger , près d’un mets deleèlable 
Sous ombre que ce riche eft près de vous à table?. 

LESBONIQUE. 

Oui , s’il me le défend. 

S T A S I M E. 

Qu’il le défeiide ou non J 
Je mangcrois fort bien tout ce qui feroit bon. 

75 Le plus friand morceau je le prendrois fans peine,' 

Je ne céderois rien des droits de ma bedaine. 

Eft-ce à table, morbleu , qu’il faut être honteux? 

Il y va de tout là : chacun fait de fon mieux. . 

P H I L T O N. .. . . 

. Ç’elî fort bien dit. 

S T- A S I M E. 

Au moins je parle fans fineïTe;- . 
80’ Je céderai l’honneur , le pas à la noblcfle. 

Mais des droits de mon ventre,à moins d’être battu, 

Je n’en céderois pas l’épailTeur d’un fétu. 

De 

(h ) N4mihi lie àivmii atque humants cerniiur, ] Le ve'iitable 
fens de ce vers eft tendu dans la Tiaduftion. On a pu re> 
marquer en pluüeuis autres endroits de cet Auteur, que par. 

Us chofes divines à" humaines , on entend toutes chofes ; or il 
s’agit de tout poui un Faiafite quand il s’agit de manger. . 
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(i) Caeaa h*c annona efit fine facris hsredhat. 

P H 1 L T O. 

Semper tu hoc facito , Lesbonice , cogîtes , 

85 Id optumum effe, tute uti fis optumus. 

Sï id nequeas , faltem ut optumis fis proxumus'. 

Nune conditioner» hanc quant ego fera , cy quant ait 
, tt peto , V ' ' 

Dore atque acciptre , Lesbonice , te vola. 

, JDii divites funt : deos decent opulentU ' 

9 O Et faSliones : verum nos homunculî, 

(k) Salillum anima qui cum extemplo amiftmuti 
Æquo mendicus atque ille opulentiffumus 
Cenfttur 'cenfu ad Acherontem mortuus, 

STASIMU s. 

Mirum ni tu illuc tecum divitias feras , 

Ubi mortuus fis , ita fis, ( 1 ) ut nomen clutt. 

P H I L T O. 

ÎJunc ut fcias hit faBiones atque opes 
ÎJan effe , neque nos tuam negligere gratiam 
sine dote pofco tuam fororem filit. 

. Gjua rts bene vortat / habeon pa6lam ? quid iacetf 
S-T A S I M'U Si 

ïo?- Proh dît immor taies/ tonditienem quojufmodi? 

. . P H I 

REMARQUES, 

(i) Ceene hec annona efi , fini fkcrh hareJitar.'] ECS Tntçrprê* 
tes font partagez fïir le fens d'annoma -, fans entrer ici dans 
leur difpute , je croi qu’on peut s’cn tenir à l’explication de 
Petit ^ qui dit qu’anno^id eft adjeflif , & fignifie la même 
chofe c\u' annonari* , qui revient tous tes ans i aind c’cft une 
^uiaint anhueWc pout le Parafitc, que le repas dont il par- 
le. Four ce qui eft de ce qui fuit, hareditas fine facris, le la- 
vant Mr. CosTF. à fi bien explique' cet endroit , lut C a pt. 
A. IV, Sc. I.'vf. *. que jè né puis mieux faire que d’y icb' 
»oyet k Lefteur. - . 

(k) 
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De tels repas pour moi font une vraie aubaine. 

P H I L T O N. ' 

Lesbonique , tenez pour maxime certaine ; 

■Sj Qu’il faut à la vertu fans ceffe s’attacher. 

Ou des plus vertueux pour le moins aprocher^ 

Et quant à’ cet Hymen qü’ici je vous propofe, • 

11 faut de part d’autre accbmmoder la chofe,’ 

'La richefle aux Dieux feuls& le pouvoir convient.' 
•90 Pour nous, foiblcs mortels, qu’ûngraindefelfoû- 
tient, • . (te. 

Quand ccfdeft fondu, quand notre ame nous quit- ' 
Alors l’afFreufe ‘mort ,aux bords du noir Codte , 
Confond fans nul égard le riche ôc l’indigent. 

S T A S I M E. 

C’eft dommage, Philton , qu’avec tout votre argent, 
515 Vous n’aillez chez les Morts leur en faire largefle. 
PHILTON. 

Preuve que pour objet je n’ai point la richefTe, 

Et que votre amitié feule nous lient au cceur , 

, Je ne demande point de dot pour votre Sœur; 

Y confcntez vous.^ quoi.^ vous gardez le fîlence ? 
LESBONIQUE,- 
xooQu’ofez-vous propofer^ufte Cieî,quandj’y penfel 
IX, ■ \ E PHI L- 

• I 

(k) Satillumanimx.] La raifbn pourlaqaelle Plaute appèle 

Tatne It fil dn corpt, c’eft parce que notre corps demeure faia 
te entier tant qu’il renferme l’ame ; au lieu qu’il fe corrompe, 
aufll tôt qu’il en eft féparé , comme la chair des animaux 
lors qu’elle n’eft point falde. ^ 

(l) Vt nomen cluet.] Philton (îgnifie qui aime Itt hommet. 
Ce Valet dit donc , que 'comme il n’avoir pas fait de bien 
aux hommes durant fa vie , à caufe de fon avarice'. U devroit 
déjà être mort pour leur eu aller faire daas les Enfers a&a 
de icArplit foa nom. 
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P H 1 L T O. 

,flùia faèulare, di bene variant l fpondet, 
STASlMUé. 

Eheu! uhi ufus nihil erat diâlo , fpondeo 
Dicebat : nunc hîc.t q»om opus t[i , non qutt dïcetie, 
LESB.ONICUS. , 

Cum affinitate vofira me arbhrammi 
loj Dtgnum, habeovobfSt PhiltOf magntmgratiaetJ, 
Sed etfi htrtle graviter cecidb flultifia mea, 

Philto ; eft ager fub urbe hic nabis , eum daba 
Datera foreri, nam is de fiultitia mea 
Soins fuperfit prêter vitam srelîquus. 

PHILTO. 

Iio Profeêîo dotera nihil moror. 

LESBONIC U S. 

Certum'JÎ dare. 
STASIMU S. 

Hoflramne vis nutricetMj here ^ que nos educeà^ 
Abalienar'e A nohisf cave fis feceris, 

§lÿid edemus nofmet poflea f 

LESBONICUS. 

. 'Etia'm t'a titees? -- ‘ 

Tibi ego rathnem reddam ?.* ' 

S T A S I M V s: ■ 

, • ^ Plane periimust' ’ 

H5 Hifi quid^io comminifcor. Philto, te vola. 

PHILTO. “ 

' Si quid vis, St a f me. * , ' 

S T A S 1 M U S. , 

' Hhc concéda aliquantum,,. 

P H I L T O. '' . 


P H I L T O N. 

Dites,- confins i fous U plaifir des Dieux, 

S T A S I M E. 

Il n’en a que trop dit de ces cui ruineux ; 

Et maintenant qu’il faut en dire un bon ,-iln’ofe.' 

LÈSBONIQUE. 

Je fens tout le plaifir que votre choix me caufe ; 

. loy Et vous fuis obligé , • Philton , d’un tel honneur. 
Mais quelque grand enfia qu’ait été mon malheuF, 

Il me rcfte au Faubourg une Terre en partage. 

Que je veux à ma fœur donner en mariage. 

C’eft le feul de mes biens qui n’ait point fait le faut.' 

; • P.H 1 L T O N.J / Py: 

1 10 Je ne veux point de dot. 

• L E S B O N l’ Q TJ E.’ . 

, , Et pourtant il en faut. 

S T A S 1 M È. . 

.Voudriez-vous , Monficur , donner notre Nourice ? 

»»<>.» ' M *■ 

<îardei-vous de vous rendre unfiraauvaisfcrvice. 

De quoi faudra-t-il vivre , après cela ? 
LESBO^NIQUE. 

Tai toi. 

II faut te rendre corapfe? . 

: ^ S T A S I M E. , ‘ 

- V Ah! Dieux! Ecoutez moî^ 
ti 5 Philton y ou notre perte jl jamais eft certaine. 
PHILTON. 

Que me veux-tii ? ' - * v 

" S T A^S IME. < 

^ Deux mots., à quartier. 

• ; . . P.tt I L T O N, - 

Oui , 'fans peine. 

El S T A- 
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• STASIMVS. 

ArcAtiO tibi ego hoc dico , ne ille ex te fcidt 

Xüeve alius quifquam, 

y P H 1 L T O. 

Créât andaSter quid luhet', 
SESBONICU S. 

. Per deos atqut htmïnes dicOf ne te illunc agrum 

ixo Tuut» ftrh unquam fieri t ntque. gnati tui. > 

Ei rti argumentttm d catn» 

\ ' P H 1 L T O. 

^ . . . Audire edeffd lubet. 

S T A S 1 M U S. 

Tr'mum omnium olim terra cum profcinditur , 

In qulnto quoque fulco morluntur bovtu 

P H I E T O. . . , 

ApageJ , • 

STASIMU S, 

Acheronth ofiium in nofiro’fi agro. 

Il 5 Tum vinum priufquam coaâiam ft , fendeiputîdfttte* 
LESBONICU S. 

Confuadet homini credo, ttfi fcelejîus tfl. 

\ 'At mihi infidelis nen eji. > t, 

S T A S I MU S. ‘ 

Audi cetera, 

Pofi îd, frumtnti quom alibi mejfis maxuma'fi. 

. Tribus tantis UH minus reddit , quam objiverh. - 
P, H I L 2 O. - 

rjo Hem! ifiic oporttt obftri mores malos ; 
si in obferendo poffint interfitri. ' ' 

SIASIMU S, 

lütqut unquatn quifquam efi, quojus ille ager fuît-. 


Lb TheIoîî Câchb\ A.IT. Sc.IV. roi 
S T A S I M E.- 

I Que ni lui ni perfonn» au moins ne fâche rien 

Du fecret que je vais 

P H L L T O N. 

/ 

Je m’en garderai bien.' 

S T A S I M E. (être; 

Je vous conjure au moins , pour quoi que ce puiffe 
no De n’accepter jamais le Champ que dit mon Maî- 
Ni vous, ni votre Fils, pour caufe. (trc^' 

. . .P H I L T O N. 

La raifon i 
S T A S I,M E. . 

Primh , qtand la charrue .y trace le fîllon ; 
LcsBœuis ne manquent point d’y mouriraucin- 
P H I L T O N» (quième 

FL- 

S T A S I M E. . 

De plus il contient le trou des Enfers mênac.' 

II 5 Plus on y voit fur pié fe pourrir IC/raifin. 

L E S B O N 1 Q U E. 

' StaSme m’eft fidèle , encor qu’il foit malin» 

11 lui parle fans doute en ma faveur. 

S T A S I M E. 

Au refte; 

La moiffon qu’on recueille en ce terroir funefte»- 
Raporte trois fois moins qu’on n’y femc de grains. 
P H I L T O N. 


tjo II y fiiudroit femer les vices des humains , 
Pour les faire périr dans un champ fi fterilc. 


S T A S I M E. • 



Quiconque en a joui 


loin dé vivre tranquile ; 

E3 • 
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§in!n pgffumi ei res vorterit t quojus fuit. 

Alii exulatum ahierunt t alii emortui ^ 

J3.5 Alïi ft fufpendtre. hem! nunc hic qaojus ejty. 

Ut ad incitas .redaSius !' • ' • • 

f U I L T O. ' 

“ Apage à me iftum agrum, 

S T A S IM U-S. 

Magis apage dicas, ft emnia h me 'àudiveris. 

Nam fulguriu funt hic alterna arbores, 

' Sues mariant ur angina hic-acerruma • ( nus. . 

IJ^o Ovesfcabra funt ,tam glabre,, 4 Hrh, quam hecejî ma- 
Tarn- autem Syrorum , gênas qaod patientijjumam efl: 
Hominam , neme extat , qai ibi fex mtnfes vixerit : 
(m) Ita cunfli felftitiali marbo decidunt,,t . 

P H 1 :L T Q. • i ■ . - 
. Credo e^o ifiuc , Stafime , itaaffe : fed (n) Campas getms , 
1 45 Malto Syrorum jam antidit patientia. 

Sed ijls eft ager profelio , at te.aadivi loquL. 

Malos in quem omne s publiée mitti decet. 

Sicut (o) fortunatorum memorant inftdàs, 
canâîi , qui etatem egerunt cafte fuam , . 

150 Conveniant : contra iftoc detrudi maleftcos . 
.JEquom videtur , qai quidem iftius fit modi. ^ ' 

S T A S r Aixr s. 

Ho^itium eft calamitatis. quid verbis opu'ftt 

‘ ■ 1' . 

. MAR Q.U.E S. 

(m) It* cunSli ftlfiiùali m»rbo décidant.] On ne fait pas bien 
cç que c’èft que Mtrbas folftitUlis î on 'entend ordinairement, 
par là toute forte de maladies fâcheufes ; mais comme ce 
Valet a dit auparavant que les plus robul^es ne pauvoient 
vivre plus de (ix mois dans^cetie terre ; ce qu-il ajoAte, 
que chacun y eft attaqué dq la zs^ladie (blfticiah , marr^ue 
qu’il fait allufton à une Maladie patticulière ainfi nommée ^ 
<^i ariivoir dans- le tems des Solftices, Hyppocr. Lib de.aSre 

■ -.i a^His 



Le Tre^sor Cache'. A. II. Sc.îV. loj 
A toûjours éprouvé le plus funeftc fort. 

L’un a fouffert l’exil, l’autre une affreufe mort. 
135 L’autre s’ eft étrangle. Voyez mon Maître même 
A quelle extrémité. .... 

. P H I L T O N. 

Fi! quel malheur extrême! 

S T A S I M E. 

Vous diriez bien plus fi , fi je vous contois tout. 
La foudre à peine y lailTe un feul arbre debout. 
Les Cochons en ce lieu mcurent d’efquinancie. 
140 Chaque Brebi fans laine eft de gale farcie. 
Enfin les Syriens, plus patiens que tous. 

N’y vivroient pas fix mois; tantle ciel en courroux 
Y fait mourir les gens d’étrange maladie 1 
P H I L T O N. 

Stafîme', je te croi; mais ceux de Campanie , 
I4f Sont patiens ôc-d^^^s plus que les Syriens,- 
A ce compte, il y faut envoyer les vauriens. 

Et tous ceux dont les mœurs font au vice adonnées. 
Car de meme qu’on dit qu’aux Iles fortunées 
On voit fc raflembler tous les honnêtes gens; 

150 II feroit Jufte aufli de chalTer les méchans 
Dans ce lieu 'que* tu peins le plus affreux du monde. 

S T A S I M'E.' • ^ . 

C’eft un fejour maudit , où la mifère abonde. 

" _ E 4 • - 'Quel- 

47»iV ir locis, 8c après lui Ariftote , aflfurent que le Solftice 
eu «laBgcieax , Ce qu’il caufe de ficheuiès maladies. Mini*’ 
riM. ", ' ^ 

(n) Campai gtnut.'] Campas pour CampanHm, Les .Peuples de 
Campanie ne font ireri moins que vigoureux Ce eoduids 
au travail; ils fonyplûtôt mous 8c cflFeminez. 

(o) Fortuniitontminfulas',] Voyez la d'cfciiption qu’Hoiace 
fait- des Iles fortunées ,. E f o s, 'xvi. 
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€luamvit rnalam rem quAfens , illic rtperUs». ‘ 

P H 1 L T O. 

* 

At tu.hercUt & ibi, v‘ alibi., 

S T A S l M U S. - 

Cave fis dixerti y 

155 Me tibi dixijfe hoc. 

P H I L T O. 

Dixifii arcano faiîsh, 
&TAS1MU S. 

§luin hic quiâem cupit ilium ab fe abalienarieri,.; 
si quidem reperire poffut , cm os fublinat, 

P H 1 L T O. > 

Meus quidem hercle nunquam fiet^ ■ . 

S T A S I M U S. 

si fapîes quideml 

lepide hercle ié agro egf hune fenem deterrut: 

160 Nam 'qui vivamus nih'il efi, fs ilium ahsiferitt 
P H 1 L J O* 

Rideo ad te , Lesbonice. ' 

LESBONICV S. 

Hic, (odes mihil. 

§luîd hic locuuts técum t •• r ' 

' ■ ' ' P H I L T a. 

' fluid een/esf homo’ft,. 

Voit fitri libère vtrum qued det, non habet. 

L E S B O N I e u S. 

Et ego ejfe locuplet , verum nequicquàm , vole'. 

STASL MUS. 

j4 ; Lteitum , fs velles : nunc qsurùam nibil efi,non Hcee'. 
LESBONICUS. 

^idtteum, Stafime f 

STASI MUS. 

Ht ifioc quod dixifii modaf 

Sii 
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Quelques maux qu’on y cherche, on les trouve à 
' P H I L T O N, (l’inftant. 

C'eft de même par tout. 

S T A S I M E. 

* Gardez vous bien pourtant 

I5J De dire qui c’eft moi. .... . 

P H I L T O N. 

Je fai qu’il faut me taira. 

*S T A S I M E. 

Mon Maître voudroit bien trouver à s’en défaire. 
Il voudroit enjôler quelcun qui ne fût rien, 

P H I L T 0 > N. . 

Ge ne fera pas moi. 

S T A S I M E. 

Ma foi vous ferez bien.’ 

'Apart.Ds cédiampdeformaisiln’aura nulle envie- 
160 Si nous ne Pavions plus, où chercher notre vicd' 

P H I L T O N_ 

Mc voici , Lesbonique.. 

LESBONIQUE. ' 

Ek! que dit-il de bon 
Ge Drôle? ' 

P H I L T O N. . , 

A votre avis . ^ il fe ftnt ce Garçon ;, 

. U voudroit être libre, 5 c n’a point de finance^. 

LESBONIQUE. 

En vain voudrois-je auQi vivre dans l’opulence; . 

S T A S I M E. 

165 II n’a tenu qu’l vous; maiscen’eftplusletcms;. 

LESBONIQUE.,, 

Que dis-tu là tout feul , 

S.T A S I m.b; 

j' . -Moi? fur ce que j'entens, 

' ■ ^ S. J« 
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• Si antta voUtiJfes , ejfes : mnc fera cupis . . 

P. H I.L T O. . 

, De dote mecum eonveniri nihil potejl, . . 

§luid t'tbi lubet , tute agUo cum nato t»eo, 
lyo Nunc tuttm fororem filîo pofco tneo. 

res bene vortat t qieid fiunct eüam confuUsf - 
L F. S B O JSr 1 C U S. 

Çtvid fjhte f quando ita vis , di bene vortant ! fpondeol . 
P H I L T O. ' 

Nunquar» eiepol cuiquam tam expeSîatut fiViits 
NatMs » qnam eft tllud Spondeo nutum ptihu 
, S T A S 1 M U S, f 
17 J ,Dî fortunabunt vofira conjîlia, 

P H I L T o: 

Ita volol 

L E S B O N JLC US, ' 

Sedy Stafme ,abi hue ai tneam fororem i adÇalticlem. 
Die hoc negotii quomodo aStum eft, - 
S T. A S 1 MU S. ^ 

Ibttur', 

LES B O NI eus. . 

Et gratulaur jnea fortri. 1 

STAS-IMU^L î 
Sciliceti , 

■ P H 1 L T o: I ■ 

IhàO y Leslonleey mecum y ut coram huptils ' 

lîo Dits conflituaturt tadem hec.eanfirmabimutl . 

L E'S BON I C U S. 

Iik iftuc cura quoi ju(ft y . jam ego Mc ero, 

Zÿc ÇallUli , me ut conveniat, . 

§:T A S 1 M U’S. 

ÿatn t» i modo', ’ 

■ ■■“■ L E Sr- 
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Je dis qu’il eft trop tard de fonger à le faire. 

P H I L T O N. ' • - 

Pour la Dot, je ne puis décider cette affaire: 
Entre vous & mon Fils vous ferez pour le mieux.’ 
170 Votre foeur pour ce Fils eft tout ce que je veux. 
Au nom des Dieux, parlez, hefitez-vous encore?' 

L E » B O N I Q'V E. 

Oui j’accepte avec joïe un Hymen qui m’honore. 
P H l L T O N. 

- Je'‘reffens:du plaifir de ce.oui fortuné . • T 
Plus qu’on n’en eut jamais d’un Enfent non veau-né, - 
• S T A S I M E. ■ 

175 Les Dieuxvousbenironten’^ceci.*' 

P H I L t'q N. . • - ^ 

' ' - Je l’efpère;' 

L E S B O N l’Q U E à fin Valet. 

Va-t-en trouver ma fœur : puis de toute l’afïàirc ' 
Va conter le détail à Calliclès. 

S T A S I M E. 

Fort bien; 

' L E S B O N I Q U E. * 

Félicité ma fœur. * 

• ‘ S T A S I M e; ‘ ■ 

11 ii’y manquera rien."' ' - 

P H I L T O n; ^ ' 
Rentrons , pour confirmer la parole donnée i - 
î8o Et choifir de coftcert lé.jour de l’Hymenée. 

L E & B O N I Q U E.' 

Fai donc ce que je dis. Je 'reviens' promtemenf.^ 

Va dire à Çallitlès^. 

■ • ’S E A S 1 M E. 
oi-'- I Soit allez- feulement.' * 

^ , E 6 L E 

•V 

A 
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lesbonicus. -y' ■ 

D$ ddtt 'ut vid$at,quid opus fit • 

S X A S l M V S. 

1 moàol 

. LESBOniClj S, 

Nam (trfum’ft fine dote haud dare. 

S T A S L MUS. 

§lium tu i modo». 

X E S B O N l e u s. * 

Neque enm illi damno uaquam effe fattan. . i. . . 

S T A S i M US. 

Ahi modo'é 

L E S B a N 1 C U S^ 
lieam negligentiam. .* 

STASIMUS. 

§luin i modo. 

* . lesbonicus: 

O pater, 

' , 'Æquom videtftr qu'm quod ptccarim, . ^ ^ I. 

% 

STASIMUS. 

■ " ■ ■ Imed^ 

LES BO NIC US. 

Soti(fmum ^ihi îd ch(ît. ^ 

STASIMUS. 

t . . • 

I modo. 

L E S B Q. N I C U S... 

' Opaterl, 

En- unquam a/pîctam te^ 

STASIMUS'. 

Imodo\imodo',lmodàl. 
1^0.' Tandem, impetravi «ilrau Di vopram fidm 
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LESBONIQUE. 

Qu’à règler'cette dot. . ^ : 

S T A'S I M Ê. 

Allez , j’entens h fuiteJ 
LESB-ONIQUE. ' • 

Gar j’en veux donner une 

,-S T A S I M E. 

Allez vous en donc vîtei. 
LESBONIQUE. 

185 Faut-il, fi j’ai failli. 

STASI M E. 

Vous ne partirez pas? 

L E S B^ O NIQUE. 

Lui faire tort ?• 

S T A S I M E. 

Allez. 

LESBONIQUE. 

O ! mon cher Fèrel helas ! 

De mes fautes moi feul. .... 

S T A S I M E. 

' Allez votts en. J’enrage [ 

L E S B o'n.I Q U E. 

Je dois foufirir. * 

.ST A S I M E. - . 

' , Allez. 

LES BJO NIQUE. 

O ! Père bon & fage j. 

( IPourrai'je devant vous. ... I 

S T A S I M E. 

Allez, allez, allez!.' 

JUQ P cft enfin parti. Par mes foins fignalez ,' 

E 7. ■ pieux» 
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Eiepol n gejla p${[ume , gtfia probe , • 

SiqHfdem agtr nobts falvos tjli etft aàmodttm ' 

In ambiguo tfi eùam y hune quiA de hae re fuaK v 

Std (i aliénât ur f-ablum’Jl de colle meo. 

19 f Geflandus peregrt clypens , galea , farcïna: 

Ejf^giet ex urbe^ ubi erunt fa 6 lA nuptUy 
Ibit ijl'mc aliquo in maxumam tnalam crucem ' 

• Latrocinatum , aut i» Àfiam , aut in Cilïciam. 
ibo hue que mihiimperatumfip etft odi hanc domum I . 
zoo Pejlquam exturbavit hic nos ex nofim^dibus,-. - - 
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Le' Trésor: Cache'. Sc. 1\^.' nÿ 
Dieux que j’ai bien conduit cette fâcheufe affaire, 
; J’ài mis en fureté cette terré fî chère. ‘ " 
Quoi-que pourtant le fort en foit encor douteux.' 

iS’illaperd, ahi c’eftfaitde mes jours malheureux*^ 

II me faudra porter bouclier , fac & cafque, 

. Sitôt la nôce faite il.fuiia comme un bafque. \ 
J1 s’en ira porter le moufquet quelque part , 

Ou chez les Etrangers, voyager au hazard. ' 
Allons où l’on m’envoye. Ah! la raaifon maudite! 
zoo .Qui nous fait de cheznousàinflpreûdrelafuke. 
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ACTUS TERTIUS. 
SCENA PRIMA. 

C.A L L I C L E S t S T A 5 I M U 9.\ 
CALLICLE S. 

Q Uontfdê tu iftuCf Stafimt , dîxifti , vo/irum hertlemfi^ 

, Hum , 

Usbonkum fuam fororem à$fpopondiJfi r 

STASJMUS. 

' ' Hoe moioi 

CALLICLE S., , 
hminh iefponiit f • 

STASJMUS., 

Lyfiteli PhiltenU filhl 

Sint dttt. .... 1 ' , 

Cr A LLICLE S. 

sine dote ille illam in tantas divitias dahit }/ 

5 Non credibiU dictt. 

S T A S 1 MU Sk 

At tu edepel nullus creduasl. 

^hoc non crtdti , ego credidero. > 

CALLICLE S, 

SjuidT ♦ 

STASIMU S. 

Mo mhil ptndert ? 

CAL- 


Dii; - . ; . C 


I 


I 

t 

Le Trb'sok Cache', à. III. Sc;I^ ir3 

I 


ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE. 

/ _ 

. CAL.LlCLES,;STASIMi;. 

C A L L I C L Ë S. 

Q U’eftrce que tu m’aprends ? quoi ton Maître 
s’oblige 

De marier fa fœur., n’aiant rien 
S T A S I M E. 

' Oui , vous dfs-jei 

C A L L I C L E S. ^ . 

Mais à qui donc ? 

S T A S 1 M E. ‘ 

’ Au Fils du bon homme Philton i 

Sans dot. 

CALLICLES; 

Sans dot , etitrer en û bonne maifon ? 

' 5 Non cela ne fe peut. 

S T A S.I M E. 

N’en croyez rien : qu’importe? 

Je le croi bien moi. > 

CALLICLES. 

• Mais 

S T A S I M E. 

Me traiter de la forte ?' 

C A L- 

* • 1 

i 
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CALLICLE s. 

^atndndum ifluc , aut ubi a5lum'(l t 
S T A S 1 M U S. 

. J . ojîiupù 

(a) Tarn mod« finquït PrAttefimus. 

C A Z L I C L E s: ■ • 

*f-' -4. ' \ • V ' 

Tonton in re perdita 
fiuam in re falvot Lesbonicus fadus tft frugoUor }' 
S T A S I M U S. f 

,ÎO Atqus equidim-jpfus>ttUro venu PhiltA orôiUtit/iiu. 
CALLICLE S. 

TUptium quidem hercle Jîet, niji doi dabitur virginii- 
Peflrtmo edepU ego iftam rtm adme attineireintellegoé- 
&o ad tntum eajligatorem , atque ab eo cenfilium pet ami ■ 
S T A S I M U S. 

Proptmodutn quidiirtc feftinet fentio , & fubolet tnihî. 
IJ Ut agro evortat Lesbotticum ,, qttaifdi evorttt &dibUs; 
O here Charrhide,qudm abfente te hic tua res dijlrahitur 
tibî!" - , . 

Vsinam fe redijfe fulvom videam / ut inUnicos tuor 
VUi/care; ut mihi, ut erga te fut cf fum, referas gratiam, 
Uimium dijftileji reperiri (b) amicum ita ut nomtn> 
cluet: , ' 

Cuituam cum rem credideris , fine omoicura dormlas.- 
Sed generum no.Jîrtim ire eccillum video cum affini fuo. 

’ at/cio quid non fatis inter eos- convenu ; celeri gradu 

■ Eunt 

' REMARQUE S: 

(a) Tam modo, irujult Pr*nijlinus. \ Tem modo, tout à cette 
heure, c’étoit un Proverbe de ceux de Prinefte, aujourd’liui ’ 
faUJlrina ville Epifcopalè de la Campagne de Rome , aa • 
milieu de^rjEtat EccleUaftique. Plaute en prend occallon de • 
f : . ~ «il- 



L.B Tre'sor Cac he'J A. III. Sc.I. iiy 
' C A L L I C L E S. 

Mais ou ? qyand l’a-t-ilYait ? 

STASI M E. ' 

' ^ Ici , vous dis-je ici;. 
Pas plus loin , vous dit-on. 

C À L L I C L E S. 

"Se pourroit-jl qu’ainfi 

Lesboniquc eût changé , preffé par la mifèrc , 

. S T A.S.LM E. ^ 
lo Çeft Philton qui lui-même a proppfé l’affairç,- 

' ’ ■ C A L L I Ç L E S.' 

La marier fans dot feroit un noir forfait; 

Je voi bien que c’eft moi que regarde ce fait; , 
Allons en confulter avec Megaronidè. 

• . . . .& T A S I M E. . . • - 

. J*entrevois fon.deîTçin ç’eft d’ôter à Cbarmidc,. 
. 1 5 Après cette maifon , cet héritage auÜl. 

Ah! Charmide , ah! mon Maître ,'ah , qu’on vous 
pille ici ! 

Puifliez vous revenir pour en tirer vengeance. 

Et de tous mes bons foins me donner récompenfe! 
Qu’on a peine à trouver. un ami généreux, 
zoSur qui pou voir compter en tout tems,en tous lieux! 
Voici notre Beau-Frère âvecque Lesbonique. 

Us paroiffent fâchez; quelle mouche les pique? 

' ^ Ils- 


. willer ces peuples fur leur Qmplicité. Te/lus. 

( b ) ^micum , ita ut mmen cluet.'i Littéralement', unami~ 
tel tjne le nem le porte. Comme B ACC h it>. A. I, Sc. 11, ha- 
miai amies , qm. amiens ejl, jtd' mi nomen pejjldet. 
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ll6 T R ï K U M M U *; A. III. Sc. L 
Eunt uterque : Hle reprehtndit hune prtorem pallto 
Haud illi eufeheme éflittrunt. hue aliquantulkm 
fcejjero^ 

7.^ Ejl lubido oraùomm audire duerum affinium. 

l / 

A CT US TERTIUS. 

S C E N A IL 

L 1 s I T E L E s y L E s B 0 N I eu s; 
STASIMU S. 

L.r S 1 T E L E B. ^ 

Q Ta illico ^ noîiaverfari y neque te occuVtalJis mihi, 

LESBOETICUSy 

< 

Potilf 'm me ire quo profe6tus fum , fmasi j 

L r S I T EL ES. I 

Si in rtm tuam"y. 

Leshonicey ejft videatur y glorU aut fama y fmam. 

LESBONlCVSy 
4 * ) eji faciUimum , facis, 

L r S l T E L E S. 

Sluid id eft f 

L E S. B O N I G U S. ' 

Amito înjuriam.. 

■ L r S 1 T E L E S. ^ 
î Neque meum eJi y neque fatere didici. 

LESBONICU S. ^ 

/ IndoHui quam doSîe faeîs ! 

^uid 

D. E M A R Q.U E S. 

f a ) S«* J fdcillimMm , fdtis. 1 Vous faitis u qui tji'tret fa- 
•Ht, Éy s, Slj$»i t Lesb, une ftnjibli injure À v»tu *tui. Vùii» 
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L-b TuB'soa Cac^v. A.ill. Sc.I. 117 
Ils vont vîte } l’un tient l’autre par le manteau. ‘ 
Ils s’arrêtent enfin. Bon, alte-là: tout beau: 

25 Cachons nous, .pour favoir ce que chacun d'eux 
penfe. 


ACTÉ TROISIEME. 

S C E N E II. 


L.YSITELE,LESBONlQUE, 
S T A S I M £. 

L Y S I T E L E. 

A Rrêtez; à quoi bon éviter ma préfence^ 
LESBONIQUE. 

■ Laiflcz moi , je vous prie , aller. ... ; 

JL Y S I T E L E. ’ * 

le veux bien: 

Mais je voudrois favoir fi c’eft pour votre bien.’ 

L E S B O N I CJ U E. 

•Que vous êtes 


L Y S I T E L E. 

Plaît-il? 

' LESBONIQUE. 

. ■ ’ Un fâcheux perfonage ! 

^ _ lysitele..- 

5 je n ai pourtant jamais 

LESBONIQUE. 

Si fans aprentifiage 


Vou 


“ vers: mais je préfume qu’iïï 
FxîÿS”s? de bongour, qui w préfc« Je toiu^du V< 
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T R I N TT M M U A. IV. '• Sc. II, j 

gi0rd /acérés , fs quu docutffet te ; ut ftc odio effes mihü < 

^ibentcumpfnulasfaceramihitty male facts, male 

. ' L r s I T e\l E St ' ■ (cettftilis^ 

•Egone? 

LESE o'n I C U s. 

Tuua. ' ' ■ ' ' 

L r s I T E L E S. 

• ' , eiuid male facto t ' < 1 

- ‘ L E S B.O N I C U S. 

? r §luod ego noie f td cttm faeèst \ 

’ L Y S I TE L E'Sf' ' 

Tua rei hene confulere cupio^ I 

LES B O K J C V b: ' ' ■ 

Tu mthi es melier. quam egomet -mthit 
io Sat faptOtfatismremquefintmeamegecortfyuiemihi, 

. L Y S I T E L E S, ■ / 

id êfl faperetUS qui beneficium à benevolente repudie/f 
L E S B O N 1 C U S. (plaat. 
NüLLtTM bè»e/cfumduc0effeid,quod,cuifacias,non j 

Scio ego, Cf fentïo ipfe quid agam (b) neque à me officmm . 1 

migrât ; ' - j 

Uec tuis depellor diSlis-, quin rumorî ferviam. 

L Y S I T E L. E S. (ifteres: 

f 5 §iuid aîsînam retineritiequeo , quin dicam ea, que pro- 

Itane tandem majores famam tradiderunt tibi /«i, 

Vt vtrtute eomm anteparta per fiagUiam pertîeresf I 

'jitqûe honori pojierorum tuorum ut vindex fieresl ^ 

Tibi paterque avofque facilem fecit er planam viam . 

io jfd quarendum hotiorem : tu ftciftitrt difficiHsforet^ • 

Cuîpa maxume o* deftdia , tuifque fiultts moribus. 

' Pra~ ; 

R E M A R Q.Ù ES. ^ 

■ (b ) Ntque à me offietum mî^rat , tiec tuis éro-J fe fai ci que 
fe feis, é^7* ftrvict qui vius préUndex. me rendu ne fort pas de 

ma 
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Le Trésor Crcke'. A.IV. Sc.II. . 1-19 
■Vous le faites fi bien, que feroiNce,grânsDiemi 
•5i vous l’aviez apris? Vous m’êtes odieux, •- 
1. Y S“l T E L E S. ' 

Moi-?' ; ' • ' . ■ • • 

L E S B 0,î^ I QUE,. , ‘ 

^ Vous-même. " ‘ 

LYSITELES. ^ 

En quoi donc ? 

• ‘ L E S B O NT Q U E. ■ ' - 

■ ‘ ■ ' Par votre refifiarice.’ 

.. .vL Ÿ S i;:T È,LE S. • -.v.-n • 

’ Je voudrois votre bien. -• , v 1 i 

. L E S B Ô N I Q U E. 

. , -, -Ouiv plus que moLje penfel 

io Je connota ce qui peut m’;^re bon ou fatal,* 

' : ,i L Y S I T E LES,.-.;. 

Refufer un bienfeit, c’eft lexonnoîtrc mal. 

; . . ,, : * \l e S.B'O N I Q^U E,-.- 
Un bienfait qui déplaît -eft plutôt une ofFcnfe. - : 

^ Jc_^ fâi ce que, je fais^i & de la médifance 
Vous ne,m’exeratez pas avec tant de bontex.‘ 

. . L Y S I T,&.L E S. ,{te.z) 
1 5 Quoi donc (pour vous patler comme vous meri- 

Eft-Ce de vos ayeux confervez la mémoire. 

De faire un6 aâion qui* terniffe'leur.glpire^ 

; Pour procurer r.hoaiicur.de ceux qtïi vousfuivront^ 

, ,11s vous ayoient ouvert un cKemin fur &■ promt; 
20 Mais, parle trifte effet d’une imprudence extrême. 

Vous vous Têtes rendu 'difficile à vous même.' 

•• •. ' Vous 

mt memaire. Voilà une longue peiiphrafe mais je n’ai pas 
IjiilTi d’en rendre le feus d’ijne manière plus coacife & Ic 
Veii François rcnféritie tout cclà'.': ' * ' • 1 .- 
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iio TRikwmmxïîI a. HI. Sc. ,IT.' 

PrAoptavtJli amorem tuum uti virtuti prAponeres^ 
2iuncteh9c paâlo credUpoJfeobtegei-êtrrataî ah! non ifd 
efl. 

Cape (is virtutem anima ,"csr corde expelle dejtdiam 
^ 5 laforo operam amicis dâ, haudin teâto arnica, ut folitut 
e 0 (expetoy 

'Atque ego iftttm agrum tibl reltnqui obeamremenixt 
Ut tibi fit, qui U corrigera poffis, ne otanino inopiam 
Ches objt£lare poffint tilt , qùos tu inîmicos habes, 

'■ '■ L E S b' O N I C V S. 

Omniaegoifiae , quatu dixifti , fcto, njelexfignavero, 

30 Ego ut rem patriam-ts" glotiam majorum fœdarim 
meüm, 

Sciebam ut ejje me àeceret , Jttctre non qutbam mi fer : 
Ita viVenerit vïSius , ociocaptus, infraudemincidi : 
Et tibi nunc , pretnde ac merere ifummashabeogratias, 

: ' i L r S I T E L E S. ' ' '■ 

At operaibi périra meam fie, <p‘ tehac diHafpemere'i 
3 5 Parpeti nequeo : fimul me piget parum pttdere te. 
Etpoflremo, nifime aufcultas, atqtu htc,ut dteo,facisl 
Tute pone te latebis facile , ne inventât te honor. 

{ Jn occulta jacebis^ cum te maxume clarum voles, 

• ■ pernoviequidem, Lesbonice ,imperitum tuum ingenium ‘ 
, admodum. 

■40 Scia te /ponte non tuapte erra fie, fed amorem tibi 
, Pellus obfcurafie: atque ipfe amorit teneo omnisviaù 

Itaeft Am OR, balifiaut jacitur; nihilftccelereefl, 
neque volât. 

Atque is mores hominum moros 0 ‘ moro/os effiât.\ 
Mtnus placet , magis quodfuadttur ; quod difiitadetur » 
placet. 

45 C«OT indpitCfiyCupiastquando ejus copia' fi, tum, non velis, 

\ 


Di.:.: 


Ï^B^RÉ'soK Cache'. A. III. Sc.ïl. m 
Vous avez à l’Amour immolé- votre honneur', 
Croyant cacher par-là vos vices : ^ quelle erreur ! 
A l’honneur déformais immolez la parefle. 
Quittez pour le Barreau les bras d’une Maître (Te. 
Mais confervez un Champ utile à vos befoins.’. 
Vivez en honnête homme , & faites par vosfoins,' 
Que nul ne vous reproche une indigence extrême. 

LESBOKIQUE. ■ , 

Tous vos difeour^font vrais & j’y fouferirois même. 
30 Oui, j’ai perdule bien , l’honneur de mes Ayeux, 
J’ai connu mes devoirs & n’ai pu faire mieux. 
L’oifiveté,!’ Amour, m’ont féduit par leurs charmes. 
Je vous fuis obligé de vos juftes allarra’es, 

* y 

L Y S I.T E L E. 

» 

Mais vous les méprifez , vous les rendez fans' fruit. 
3 J Eft-ce là le retour que la honte proddit ? 

Si pourtant mes confeils ne touchent point v^tre 
ame , 

Seul on vous verra vivre obfcur , honteux , infâme : 
Loin de ce vain honneur qui vous-flate en fecret, 
Helas! novice encor, un penchant indiferet 
4o Vous pouffa malgré vous au bord du précipice. 
L’amour vous aveug’oit: je connois fa malice. 
Comme un trait décoche fes maux font fans retour. 
Il fait chercher & fuir un objet tour à tour. 

' Il rend l’efprit bifarre , intonftant , inflexible. 

4 J II fait quitter l’aifé, pour vouloir l’irapoffible, 
Jom, IX, ■ F 


11 


121 T R I N U M M U A. Iir. Sc. II.' 

• llle qui afpellit , is compellit : ille qui confuadet , vetat', 
jTjfatium eft malum in hofpitium devorti ad Cupidineml 
Sed te moneo , hoc etium atque (ttam ut repûtes, quidfa^ 
cere expetas, ( nus. 

5; iflucyutfacisindieium , eonare; (c) tuumincefidesgt- 

50 Tum igitur tihi aqui erit cupido , genus qui rejîinguas 
tuutn : 

Atqueerit,fi na 6 îus,proindeut corde amantes funt catt. 
Ne fcintillam quidem relinques , genus qui congli/cat 
tuum, 

L E S B O N I C U S. (petas^ 

( d ) Facile' /î inventu , àatur ignis , tametfs ah inimicis 

Sed tu ohjurgans me apeccatis, rapis deterioremin'viam . 

5 5 Meam visfororem tibi dem : fuades fine dote : hoc non ' 
convenit , (tiis 

Me, qui abufus fum tantam renipatriam ,porro in divi- 
Ejje , agrumquehabere , egere illam autem , ut me mé- 
rita ’oderit. • ( levem* 

Nunqjuam erit altents gravis , qui fuis fie concinnat 
Sicut dhd , faciam : tiolo te jaÉîari diuiius. 

L r- 

4 REMARQUES. 

(c) Tuum incindt s genus. 1 Nous difons de même, en par- 
lant de quelque foie enttepiiie qui ne peut manquer de rui- 
ner celui qui la veut exe'cuter : c'e/l comme fi vous meniez, le 
feu aux quatre coins de votre maifon. Cela eft clair 8c facile j 
mais la fuite ne l’eft pas également. Vous chtuherez. de Veau, 
lui- dit-il , pour e'teiiidre ci feu , ér vont V éteindrez, fi ùicn , qu'il 
ne vous refera pas la moinetré petite étincelle pour ranimertiilre race. 
Toute la difKculté de ce paflage , confifte. dans le mélange 
du (cns piopre avec le figure' : dans le vf. 50 Plaute entend 
ügutément par genus le bien de ce jeune homme, dévoré par 
rcinbrafement qu’il aura lui même allumé, d-ans la inaifo» 
par fés foies depenfes ; & dans le vf. $z, genus eft pris pour 
fa race, qui fera fi bien éteinte par fa pauvreté , qu’il n’auia 
pl is dequoi la relever. C’eft dire proprement , qu’il paflèra 
u’unc extrémité à l’autre, & qu’après les depenfesexcclTives 
.qu’il a faites, s’il donne cucote le Champ qui lui refte pont 
, 7 tout 
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■Le Trésor Cache'. A.III. Sc.II. rtj 
'Il engage, il détourne, il confeille, il défend, 
Cupidon eft enfin un Hôte extravagant. . 

De grâce, confultez. Suivre votre genie, 

C’eft fur votre maifon attirer l’incendie. ’ 

50 Vous chercherez de l’eau pour l’éteindre, & fi bien , 
(Car je connois l’amour) qu’il n’en reftera rien 
Pour rendre à votre race un principe de vie. 

• L E S B O N 1 Q U E. 

On peut avoir du feu d’une main ennemie. 

Mais vous me replongez d’un mal dans un plus 
grand. 

5 ç Vouloir ma fteur fans dot ?I’honneur me le defend. 
Moi, qu’après avoir fait une dépepfe vaine, 

Je retinffe ce champ pour m’attirer fa haine 
Non , je n’en ferai rien , cefiez d’être enfufpens. 

. On ne nuit à perfonne en aidant fes parcns. 

F Z LY-’ 

r - 


tout bien, en vuii de réparer le tort qu’il a fait à fa foeor, 
il achèvera *e fc, mettre par là dans rimpuiflance.de fe rele- 
ver jamais. 

( d ) Facile' tjl invenm ip-e, ] Ceci doit s’entendre dans le 
fens propre & Littéral. Lysitele répond exprès de cetee 
manière , pour éluder le raifonnement très judicieux de foa 
ami , par une réponfe qui paroît fans réplique. Vous dites 
que f éteindrai fi bien le feu de ma maifon qu'il ne me reliera plus 
dequoi en rallumer ; mais on trouve toîcjourt du feu , fût-ce chex, 
fon plus xrand ennemi. Enfuite , comme s’il avoit eu honte 
de répondre de cette manièie. à un raifonnement qu’il n’en- 
tendoit que trop bien , il ajoute : fed tu objur^ant me à pecca- 
tis t rapts deterhrem in viam. Tontefois en me reprenant de 
mes fautes , vous me jettez encore dans une plus fâcheule 
extrémité. &c. Voilà, fi je ne me trompe, le véritable fens 
de ce paflage, qui cft pcut-'êiie un des plus dii&ctles de no. 
tie Auteur. 


t 
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Trinummus. a. III. Sc. II. 

LrSlJELE s. 

6 o Tandem meliufi te fororis caujfa egtflaUm txequi^^ 
jitqae eum agrum me habere , quam te (« ) tua qui 
• teleres mxnia t 

' L E S B O N I C U S. 

Kolo ego mihi te tam profpictre.qui meam egeflatem leyeù 
Sed ut inops infamis ne fim:ne mihi hancfamam diffé- 
rant t 

Me germanam meam fororem in cencubinatum tibi 
65 Sic fine dote dediffe , magis qùam iit matrimonium: 
eiuis mp improbior perhibeatur effe T hâc famigeratio 
Te honeftet , me autem collutulet , ft fine dote dux^erir. 

’ Tibi fit emoUmtntum honoris , mihi quod objeâîent , (iet. 

LTSITELE S. ( ceperim^ ? 
( f ) §Ufid! te Bi 6 latorem cenfesfm ,fi abs te agrum ac- 
L.E SBONICUS. 

70 N«j«e volo,neque poftul» , neque ctnfeo : verum tamen 
Isefi Hoaos homini pudko,meminiffe officium fuum, 
LTSITELE S. 

Scîoequidem te y animatus ut fis ; video y fubolet , fient h. 
Jd agis, ut y ubi afiînitatem inter nos nofiram afîrinxeris , 

jftqueeum agrum dedertSy net quicquam hk tibi fit , qui 
vitam colas , , . 

75 F.fugias ex urbe înanis , profugusy patriam déféras y 
Cognatosy affinitdtem y amicos y faSlis nuptïts: 

Mea operahincproterritumtey meaqueavaritia au fu- 
ment. . . ■ 

R E M A R Q.U E S. 

(e) Tun qui tolerei mœma.] Au lieu de mania , quelques 
Editions portent munia ; mais l’un & l’autre font le même 
fcns i e. ptur fi«bven<r à vts dtpenfet journalitris. Cependant 
il femblc que mania conferre mieux l’Analogie du di/cours 
twt raport i la maifon dont il a été parle auparavant , & 
4u’U continue ici à dire qu’il faut emictenir, & non pas la 
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. Le Trb'sor Cache". A.IIL Sc.ll. 115 
LYSITELE. 

60 Fort bien. Pour une fœur viYrcdansl'indigence ! 
Et me donner, à moi, votre propre fubftancej 
LESBONIQUE. 

Craignez mon deshonneur plus <jue ma pauvreté. 
Que ne diroit-on pas de mi facilité , 

De vous donner fans dot ma fœur en mariage ? 

6 § On pourroit l’appeler un vrai Concubinage. 
Autant qu’un pareil bruit vous feroit glorieux , 
Autaht il me feroit infâme , injurieux. 

J’en aurois l’infamie & vous tout l’avantage. 

LYSITELE. 

Vous ferez Diétateur , fi j’ai ce champ » je gage. 

L E s‘b O N I Q U E. 

70 Ni je n’ai cé deflcin, ni je ne dois l’avoir. 
L’honneur de f honnête homme eftenfonfeuWe- 
LYSITELE. (voir. 

Je voi quelle pcnfée a votre ame formée. 

C'eft qu’après l’Alliance entre nous conforamée , 
Quand vous n’aurez plus rien à mettre entre les 
'dents, 

75 Vous fuirez auffi-tôt patrie, amis, parents; 

Pour qu’à mon. avarice, à ma foie conduite, 

Le Public médifant impute votre fuite. 

F 3 Mais 

latiTet périt entleremeDt faute d’en réparer les murailles. 

( f) Hiiid? te Diilatorem cenfes f»r* ? ire.] C’eft une raillerie 
que Lysiteie fait ^ fon ami , lut ce qu’il lui avoir dit 
- qu’en lecenani le Champ qu’il offtoit de lui donner, iltom- 
beroit dans le mépris , pendant que LVsitele acquerroit 
dp l’honnéur par fa geneiofitéà vouloir prendre fa fœur fans 
dot. • 
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ri6 Trinummuï. a. III. Sc. IT. 

Id me commiÿurum,uf patiarfitri,ne antmuminduxerh,. 

S T A S I MU S. (ttccXiv,. 

Non tntm poffum, qu'm exclamem: eugt! euge! Lyfiteles , . 
8o Facile palmam habes : hic viSîus : vieil tua comœdia. 
Hic agit magis ex argumente , e?* verjus meliores facit; 
Et'um oh Jîultitiam tuàmje tueris>(g) multam abomina^ 
LESBONICU S. 


^id tihi interpellatio , autin conftlium hue acceffto ejll _ 
S- T A S 1 M U S. 

Eodem paâle , que hue accejft y abjcejjero, . , - 


LESBONICU S.. 

il hac mecum àomum , 

85 Lyfitelest ibi de ijlis rebus plura fabulabïmur. 

LYS ITELE S. {quar,. > 

Nihll ego in occulte agere Jeleo : meus ut animus ejl , r/p- 
Si mthi tua for or, ut ego aquom cenfeo, ira nuptum datur 

Sine dote,neque tu hinc abiturus: quod meum er'it, id eric 
iuum, 

Sîn aliter animatus es , bene quod agas , eveniat tihi, 

90 EgoamicusnunquamtibieroaliopaSlo.Jicfenteiitiaeft. . 

S T A S 1 M U S.. {vole, 

jlbiit hercleillequidem.ecquidauJis y Lyptelesï ego te 
Hic quoque hint ab 'tit,Stafime, reftas folus. quid ego nurtc 
agamf - • {acommodem ; 

. Nift utifarcinam confringamy &clypeum addorfum- 
Fulmentas jubeam fuppingi foccis: non Jtfti potefl. 

95 video caculam militarem me futurutn kaud longius , 

Aat aliquem aàregem infaginam herus fe conjecit meus. 
Credo ad fummos bellatores acrem Jugitorem fore: 

Et. 


K E M A R Q.U E S. 


( g ) Muhtm abomina. ] ..Abomina pour abomindre , Oatgeez. 
£itrt puni ’ét la réfitianst que vout aportez. à votre propre avania- 


\ 
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Mais non ; ne croyez pas qu’on ait fi peu de cœur. 
S,T A S I M E. 

Courage ,■ Lyfitele , allons , pouffez, vigueur! 

8o Vous êtes le Héros de cette Coraedie. 

* Il touche au but : fes vers ont bien plus d’energic. 
Mais vos raifons à vous font pitié. Quelle horreuri 

LESBONIQUE. 

Qui te dit d’ofer faire ici le raifonneur? V 
STASI-ME. 

Je puis m’en retourner comme. . . ; 
LESBONIQUE. 

Allons, Lyfitèle,' 

85 Nous pourrons au logis vuider cette querelle. 

L Y S I T E L E. 

Je n’ai rien de fecret, jè vous le^dis tout haut, 

' Sij’obtiensvotrëfœur , fansdot, comme il le faut, 

Si vous reftez ici , nous vivrons tous enfemble. 
Sinon,vous ferez donc tout ce que bon vous femble. 
90 Je ferai votre ami, mais non pas autrement. 
STASI M E. 

Ah! le voilà parti. Lîyfitèle, un moment. .... 

Et l'autre auffi. Que faire ? il faut plier bagage^ 

Chercher un bouclier qui foit à mon ufage, ' 

Et ferrer mes fouliers ainfi qu’un franc pié-plat. 

95 Car il faudra partir. Me voilà donc Goujat. * 

Mon Maître en 'quelque Cour s’ira remplir la pan fe. 

Nul , s’il s’agit de fuir , n’aura plus de vaillance.* 

F 4 ' Nul 

D’autres lifent mult* abomha , ou miiltab» m'inS i ce qui 
revient à peu près au même feus. 

♦ .A 'Jtn Maître Letbenique, \ 
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£/ capturum fpolia ibi ilium yqui meo hero advor/us ve- 
ntru. 

Egorntt auttm , qmm-exfemplo arcum mihi , ts^phare- 
• tram^y cx fagittas fumpftro , 
loo Caffiiiem in caput , dormibe placide in tabtrnaculo, 
Ad forum ibo : nudius fextus cui talentum mutuum 
Dedi,repofcam:ut habtam rotcumyquodferam viaticum. 




A CT U S TER T lus. 


S c E N À ni. 

MEGARONID ES, CALLICLE S, 

0 

MEGARONIDE S. 

U T mihi rem narras-, CallhUs , nullo modo 
Polejl ficri prorfus , quin dos detur virgmi. 
CALLICLE S. 

Kamque hercle honefte fiert ferme non potefi , ' 

Ut eam perpetiar ire in mairimonmm 
5 Sine dote , 'cum ejus rem penes- me habeam domi. 
M E G A R O N l D E S. 

"Parafa dos domi'ft , nifi expeâîare vis ,* • 

Ut eam fine dote frater nuptum collocet. 

Pofl adeas tute Phiîtonem , CP* dottm dare 
Te ei dicas , facere îd ejus ob amictttam patris. 
ro Vtrum hoc ego vereor, ne sftac pollicitatio 
Te in crimen populo ponat , atque injamtam , 


Jdon. 
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Nul aulTi pour piller ne fera plus d’exploits. 

Pour moi, le pot en tête, avec l’arc, le carquois, 
100 J’irai fort bien dormir dans la tente fans .doute. 
Mais pour avoir au moins quelque argent fur la- 
route , 

Retirons le Talent qu’avant-hier je prêtai. 

% 




ACTE. TROISIEME. 
SCENE III. 

MEGA*RONIDE,CALLlCLES. 
M E G A R O. N I D E. 

^’Eft, ^ ce quej’entens, une néceffité 
De donner une Dot à cette jeune fille. 

■ CALLICLÊS. 


Le moyen en effet que dans cette famille 
Je la laiflafle entrer fans qu'elle y portât rien , - 

5 Moi que fon Père a fait Curateur de fon bien ! 
M E G A R O N I D E. 


Vbus avez bien dequoi,. fi mieux n’aimez attendre 
Que fon Frère fans dot au Futur l’ait fait prendre^ 
Après quoi vous.pourriez aller dire à Philton. , 
Qu’en qualité d’ami ,vous lui faites ce don. . ’ 

r • 

10 Toutefois je craindrois qu’un tel figue d’eftime* 
-N’excitât contre vous quelque foupçon de crime *-- 
, • F 5 ' - • Qu’on 
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Uon ttmere dicant te btnignum virgini: 

Datam tibi dotent \ et quam dures , ejus à pâtre. 
Exea largUari te iîU; neque ita , ut fit data, in-' 
IJ Columen te fifiere illi, V detraxe autument. 
jj««c fi opperiri vis adventum Charmdis , 

(a) Perlongum'ft : huic ducenti interea abfcefferit., 
. CALLICLE S. 

Nam hertle omnia ifiac veniunt. in mentent mihu 
MEGARONIDE S.- 
Vide fi hoc utible rnagit atque in rem députas « 

20 Ut adeam Lesbonicum , edoceam ut res fefe habeU 


■ CALLICLE S. 


Ut ego nune adolefcenti thefaurum inditem 
Indomito, pîeno amoris ^ at lafciviat .* 

Idinime , minime her de 'ver oI nam eertofctOt 
Locum quoque ilium omnem y^uii fittifi, ccmedertt ) 
î-S fodere metuo , fonitum ne ille exaudiat , _ 

Neu ipfam rem indaget , dotem dare fi dixerim. 


M E G A R O . N 1 D E S. 

^e pa6îo ergo igîturt 

C A L L I C L E S. 

‘ Clam dot depromi potefif. 

Dum occafio et re reperîatur : intérim , 

Ab amho aliquo alicundeargentumitt dotem (b) rogem. 

M JT- 

1LEMARQ.ÜES. 


• (a) Rèrlongum eft: httic dmenii inttrea ahfcejjferit.} Je trouve 
ce paflage fort clair, & je ne fai poucquoi.ies Interprètes fc 
teuiKieiitent pour y chercher autre chofe que ce qui s’ofFrc 
naturellement i l’eiprit. Megarpnide reprefente à Callicles 

Î u’il doit donner au plutôt une Doc à cette jeune Fille jfiir, 
it-il , d'aUtudr* It rttiur du. Ftre . teU fera long , & durent 
i* trms~li It futur ne jouira point de ta Dot. Huic dutenti intare* 
(fupplc) dos. Je n’ai point cxpiimô cette dernière 


/ 
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Qu’on ne l’attribuât à quelque autre intérêt. 

' Qu’aiant reçu fa-dot de fon Père en fecret,. ! 

On ne vous accufât de l’avoir divertie , 

IJ De n’en répréfenter, que la moindre partie. 

'Si d’ailleurs de Chafmide on attend le retour,' 

Ce delai pour l’Amant durera plus d’un jour. 

C A L L I C L E S. 

" Tout cela, corn me à vous, me vient dans la penfée^ 

MEGARONIDE. 

Mais fi la chofe étoit à fon Frère annoncée, 
lo Si j’allois tout exprès le trouver de ce pas. 

C A L L I C L E S. -, 

Lui parler du Tréfor ?. non , je n’y confens pas;-^ 

A ce jeune Etourdi plein d’amour 6c d’yvrdfe , 

Que rien ne peut dorater dans l’ardeur qui le preffe ? ' 

S’il découvroit la Cache il la devoreroit. 

15 Je crains même le bruit qu’en l’ouvrant on feroit,' 

Et qu’en parlant de Dot nous n’éventionsla mine. ' • 
MEGARONIDET. 

Que faire donc enfin ? 

' G A L L I C L E S. 

L’y prendre à la fourdine;,- 

Lorfque l’occafion s’en pourra préfenter: * ‘ ' I 

Et tâcher cependant d’en pouvoir emprunter. • ^ 

F 6 M E- " I 

partie du rarfbnnement de Mcgaronidc , & io ne la croi pas' 1 

abfolumcnt néceflaire au fcns , parce qu’elle s’entend d’cllc- 
même : comme il s’entend fort bien auITî . que la fuite de ; 

fa penfée cft, que , puis qu’on ne peut fe difpeufcr de dein* | 

nei une Dot à la fille , il ne s’agit plus que de trouver les I 

( moyens de le faite (ans aucun des inconveniens qu’il vient 
d’aJlcguet f c’eft pourquoi ils fc de'tcxmineut peu après à. 
l’ejtpt-dient que l’on verra dans la fuite. ! 

( b ) \og(m ire, jiifqu’au vfi 34* ] €e palTfige cil beaucoup^ 

■ plu»; 
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M E G A R O N I D E s, 

O Pctia ejl ab amïco alkunde exarari t 
C A L L I C L E S. 

, Potef.. 

M E G U R O N I D E S. 

- Gerrd ! n& tu illud verbum aSlutum invenerU : 

^ Mihi quidtm hercle non ejt , quod dem matuunt, 

CALLICLE S.. 

Milimhtrch, utverumduas^ quamutdismutuum^. 
M E G A, R a N I D E S. 

Std vide confilium , fi placet. 

C A. LLICLE S. 

§Ufid cenfili'fif' 
MEGARONIDE S. 

3 5 Scitum , ut ego opiner , eonfiUum invenf, 

' C.ALLICIE S. 

^id eü T 
■ M E- 

i pbs difficile que le precedent , & cependant les Interpiêtes 

le pafîeni fous fllencc. Ils s’ariètent feulement à examiner, 
s’il faut lire roiem , r»%ts , ou 11 eft indidèrent. à mon 

fens, àlaquelTe des deux premières leçons on s’arrête, puif. 

! que Callicles & Megarouidc peuvent c'galement chercher à 

i cmpiuntei l’areent dont il s’agit , en atteudant qu’on puilTe 

ouvrir le Trélot pour avoir dequoi le remboutftr. Mais la 
dernière leçon eft, \ mon fens. infoûtepiable, parce que Les- 
bonique , de qui fcul rogn pouiroit s’entendre , n’étoit pas 
en état de tien emprunter , puis qu’on ne vouloir pas 
qu’il Ife défit du feiil bien qui lui teftoit pour vivre , lequel 
il auroit pourtant falu hypoteqùer pour cet emprunt. Mail ^ 
la grande difficulté du palTage confiftc dans le vers 35. Ma- 
' Um herilt ttt verum dirai, quant ut des mutHum. J'aime mieux 
<j:tt veut difitî, la rerité j. ( en rafartant ce que ehaïun dit, quil 
' na peint £ argent à prêter , ) que fi veut en prêtiez, veut même-, 

Icuitiuoi Callicles auroit il eu cette ddicatefle mal entendue, 

dt.- 
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MEGARONIDE. 

•30 Emprunter! le peut-ort à votre avis? 

CALLICLES: 

Sans peine. 

MEGARONIDE. 

-Bagatelle! aujourd’hui pour défaite cerraine » 

Châcun'^it, je n'ai rien, je ne puis rien prêter. 

C A L L 1 C L’E S. 

t 

Soitr je l’aimerois mieux encor que d’accepter. 

.MEGARONIDE. 

Je conçois un deffein 

CALLICLES. 

Faites le moi connoître. 

* MEGARONIDE. 

35 Qui me paroît aflez convenir. 

CALLICLES. 

Que peut-ce être 
F 7 M E- 

de refuffr le prêt que Megaronidc eût voulu faire . puis que 
véritablement il cherchoit à emprunter; D’ailleurs ce n’étoit 
point à Megaronide qu’il en demandoit , &i quancf celui-ci * 
répond mM quidem henle nen tjl ire. 11 ne l’entend pas de lui- 
niêiitc , mais il raporte ce difeours comme une défaite que 
tout le monde alléguoit: n* tu illud verl>um,ailutnm invinerii t 
mihi qmdcm &c. vous trouverez, ajje-z. de gens qui vous diront , 
pour moi je n'ai rien à prêter : par confequcnt la réponfe matim 
kercle &e. ne peut s’adrefler a Megaronide, (I on lit, Malim 
hereU ut verum d’cas quant' ut des mutuurrs: Mais ü au lieu de 
desi on lit. drt, félon la correftioo de Lambin, alors le fens 
cil jufte 5c le pafiage lignifie cecHitieralement : j'aime sesieux 
• que vous difitz. la vérité , c’eft à dire ,. que chacun s'exeufe en Uù 
Jant qu'il n arien à jirêlir ,que s'ilacceptoit laprtpofîlion (det) ,parce 
qu' alors ce ferait un engagement de ma part dans lequel je ne fuit 
pas d'avis de m’, mbarajfer. £i c’eft le fens que j’ai luivi dans 
ma Traduction.. . . 


\ 
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MEGAB.ONI D.E 
Homo conducatur aliqttisjamt potejt, - 

§iuafi fit p^egrinus. ^ 

C A L t I C L E S, 

<oluid is fcit fdcere pcfiea? ' 

M E G A R O N I D'^E S. 

It homo txtrnetur graphice in ptregrin’Am mgdum f-- 
Jgnota fades , qua non vijitata fit , •* ' 

40 (c) lalfidicum , confidentem. 

CALLICLE S,, 

Gjuid tum pofieat 

M E G-A R O^N IDES, 
f^itafi ad adolejcentem a pâtre ex Seleucta 
Veniat , falutttn et nunciet verbis patrie , 
lllum bene gerere rem , a* valere, cr vî^pre , ' 

Et tum rediturum aSÎHtum , ferat epijhlas 
45 Duas: eas nos confignemus^ quafi fint à patres ~ 
Det alteram illi , dicat alteram tibi 
Date fefe velle. 

C A L L I C L E S.’ 

' Perge porro dicere. 

MEGARONIDE S. 

Seq'ue auram ferre virgini dotem h patrt 

Dicat , patremque id jutfifie attrum tibi dare. 

50 Jenes jam f ' - 

CAL L I C L E S. 

Propemodum! atque aufcttlto perlubens,- 

MEGARONIDE S., 

Tum tu igitur demutn id adolefcenti aurum dabis , ~ 

Vbi 

R E M A R CLÜ E Sv, 

(c) tdlji icum , confidentem. ] Ç’tft prccifêment ce que j’ai 
(Xptinic ^ ,qiii fut psulcr > ajir avec adtciTi;. Rien ne rend 

plus 
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MEGARONIDE. 

Que nous prenions quelcun pour ccd tout exprès,'. 
Qui paroilTe Etranger. 

G A L L I C L E S. 

' Que fera-t -il après ? 

MEGARONIDE., 

I! faudroit l’habiller en homme qui voyage,. 
Que perfonne ne pût connoître fon vifage,.. 

40 Qu’il l'ût parler, agir avec adrelTe, 

C A L L 1 C L E S. 

• Et puis? 

M E G A R O N I D É. 

Dé la part de Charmidé il viendroit à Ibn fils 
Faire des compli^ns,,, dire comme il fe porte,, 
, Qu’il réüffit là-bas de telle & telle forte, 

Qii’il reviendra bien-tôt; il feindroit d’apôrter 
45^cux Lettres qu’entre nous on pourroit concerter, 
(Comme fi de Charmidé il les a voit reçues,)' 
L'une au Fils , l’autre à vous. " * 

' C A L L I C L E S. 

Quelles feroient vos vuè’s ? 

« M E G A R O N I D E. 

Que par ordre du Père il viendroiLvouscom'pter 
Une Dot qu’à la fille il fdndroif d’aporter. 

50, Comprenez-vous.^ 

C A L L I C L E S. 

Oui dà , j’aprouve la pehfde.\ 
MEGARONIDE. 

Puis quand la fille enfin fe trouvera placée , 

Vous 

plus hardi , 5e plus fcrmc'à vouloir en irapotêr , que lors 
qu’on e(l fur de n’êcie pas connu. Confidenitm figaiiic ici , 
ÿyt ejî fur de fon fait , ^ui farle avec ajfurance. 


- \ 
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Ubi erit lucata Virgo in matrimonium, 
CALLJCLE S.. 

Scite hercle fane. 

MEGARO.NID ES. 

Hoc , ubi thefaurum effoderU , 
Sufplcionem ab adolefctnte amoverU. 

5 ç Cenfebit aurum ejfe à pâtre allatum tibi ; 

Tu de thefauro fumes. 

C A i‘L 1 C L E S. 

Satis fcite , c?* probe. 

(^uanquam hoc tM Atatis fycephantari pudet. 

Sed epifiolas quando obfîgnatas afferet , 

Siquidem ohftgnatas attultrit ep^oLis ; 

6o Nonne arbitraris eum adèlefcWtem annule 
' Paterni fignum novijfe T 

M E G A R O N 1 D E S. 

Etiam tu faces t 

SexcentA ad eam rem caujfe pofunt colUgi; 

Eum quem habuit , perdidit , alium pofi fecit Jtovom* 
Jam fi.obfignatas non feret , dicî hoc potefl , 

65 Apud portitorem eas refignatas fibi ^ 

jnfpeôîafque ejfe. in hujufmodi negotio 
Diem fermone terere , fe^nities mera'/l : 

(^amvis fermenes pojjunt longi texier. 

Abi ad thefaurum jam confejiim clanculumf 
qo'StrvoS; ancillae amove , atqut audin f 

C A L L I C L E S, 

~ .f €l»id ejif 

vr , 

M E G A R^O NI. D E S. 

. - Vxorem quoque ipfam hanc rem ut celes i face. 

Nam~ 
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Vous donnercE d’abord cette Dot au Garçon. ... 
CALLICLES. 

Fort bien. 

MEGARONIDE. ^ 

Qui du Tréfor ne prendra nul fouçon. 

Au contraire fans peine il croira que la forame 
55 Vous eft venue à point de la part du bon homme; 
Et vous la prendrez-là. 

CALLICLES. 

Rien ne peut être mieux. 

- Mais quoi , feindre à mon âge un menfonge odieux.^ 
S’il nous aporte-donc les Lettres cachetées, ^ 
(Ne pouvant etre même autrement- préfentées ,) 
60 Croyez-vous que le Ffs ne reconnoifle point 
Que l’Anneau de fon Père. .... 

MEGARONIDE. 

Arrêtez: fur ce point 
On a mille raifons. Quel foupcon eft le vôtre? 

11 a perdu le vieux , il en a fait un autre. 

S’il nous les aportoit fans empreinte d’anneau, 

65 On diroit qu’en paflant le Maître du Bureau 
A voulu les ouvrir. Enfin fur cette affaire • 
Difeourir davantage eft très peu neceflaire, 
Quoi-qu’on.pût là-deffus parler long-tems encor. 
Allez vous, en plûtôt en cachette au Tréfor. 

70 Servantes 8 c Valets écartez tout. Mais. , ., . 

CALLICLES. 

•Qu’eft-ce ? 

MEGARONIDE. 

• Cachez-le à votre Femme avec beaucoup d’adreffe. 

Gar- 
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Nam pol tacere nunquam quicquam'ft quod queat. * 

^juid nunc fias? quin te hinc amoves, cy temovesf 
uiperi, deprome inde auri ad hancrem, quedfat-efl 
7 J Continua eperito denuo : fsd clanculum 
Sieut pracepi: cunSîos exturba adibus. 

CALLICLES, 

Ita fattam. 

M E G A R O N 1 D E S. 

At enim nirnh lengo fer mon e utimur,- 
[ Diem conficimui , quod jam properato’Jb opus, 

Nibil eji de figno quod vereare , me vide. 

80 Lepida eft ilia cau£a , ut commfmoravi dicere j- 
Apud portitores ejje tnfpeâîas : denique 
piei tempus non vides f quid ilium putas 
Natura ilia, atque ingenio? jamdudum ebriuJI. 

Quidvis probare pottrit : tum,' quod maxumum 'eft , • 

80 Affitrre , non petere hic fe dicet. 

CALLICLR S. 

^am fat efl. 

MEG A RONIDE S. - ' 

Ego fjcophantam jam conâuco di fore i 
E^ftolafque jam confignabo duas , 

Eumque hue adolefcenti meditatum probe 
, ' Mittam, 

. C^A L L 1 C L E S. ^ 

Eo ego igitur intro ad officium meum. . ■ 

Tu'ijîuc âge. . 

MEG ARON- IDE S. . ' ! 

- Aâlum reddam: (d) nvrgat fum , ntp, , 

A.C- 

REMARQUES. - 

(d) fum, nifi. ] Nugat eft ici pour Ku\m-: je fitif un 

Jk*-/ije rieU faii, Les Anciens mcttoicnt rouvent j pouj sc , 1 

• coin . 1 
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Garder aucun fecret n’eft pas en fon pouvoir. 

Eh bien donci*^ votre corps ne peut- ilfe mouvoir?- 
Allez; prenez de l’or pour une fomme honnête, 
7j Et recouvrez le après; mais le toüt en cachette; 
Comme j’ai dit; fur tout écartez tous vos gens. 

C A L L I C L E S. 

Fort bien. 

M E G A R O N I D E. 

C’eft en ce lieu difcourir troplong-tems. 
Le jour baille , & ceci veut de la diligence. - 
J^’ayez fur le cachet aucune défiance. • 

8o Regardez moi , peut-on rien de mieux inventé 
Que le tour du pacquet ainfi décacheté? 

D’ailleurs fachant le train auquel le Fils fe livre,. 
A l’heure où nous voici je le garantis ivre. 

On lui fera tout croire, & le bon, comme on dit, 

85 C’eft qu’on vient aporter & îion pas 

CA LLICLES. 

Il fuffit. • 

M E G A RvO N I D E. 

Sur la Place à l’inftant je vais chercher un Page. 
J’aurai foin de l’infiruife à faire^fon meflage. 

De lui remettre en main les deux Lettres aufli. 

Et puis 

C A L L I C L E S. 

De mon côté je vais agir ici. 

Vous du vôtre. ... • 

MEGARONIDE. ’ 

II vaut fait. Comptez fur moi , vous dfs-jc.- 
^ . A C- 

comme adajfmt poux dddxmt ; Sc c aufll poux x , comme feens 
fput/txut. 
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-, ACTUS Q.ÜARTÜS. 

SCENA PRIMA. 

% 

cbarmibe S. 

^Alfpotenù & mulùpotenti'^tvis fratri f v (a) Ntrn 
Neptuni , 

Litus , luhens , laudes ago , Ct gratts gratiafque habeo j 
e?* fluâlibus faîjis , 

§iuom pénis me pote fias bonis mets quid foret,& mta vit a : 
^Homfuismeex lacis inpatriam urbifque moeniaredst^ 
cemfaciuat. 


5 Atqueego,Neptime , tibi ante altos Deosgratias agaat- 
que habeo fummas. 

Nam te cmnes favo/nque,feverumqueyatque avidis mo- 
rtbut commémorant. 

Spurcificum , immanem , intolerandum , vefanum . 
contra opéra expert us. w 

Nam 

R E m a' R Q_U E S. 

{*) Nerti N^piuni.] Toutes les Editions que j’ai confuUées 
« ï>ottent cette Leçon , 8 c tous les Inretptêtes conviennent que 
c’eft «ne faute. Il faut lire , félon eux , Nertint ^’eptitni ( fupple ) 

tucori. 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 

« 


C H A'R M I D E/«/. 


^ Rère de Jupiter , Roi des plaines falées , 

• Et toi Thetis Reine des flots* 

- Qui par vos bontez lîgnalées 
Mc faites retrouver.le calme & le repos: 

Je vous en rens ici des grâces iraniortelles. 

Vous aviez en vos mains & ma vie & mes biens; 

Après mille allarmes cruelles. 

Vous me faites revoir ma patrie 8c les miens. 

Oui , c’eft toi feul , puilTant Neptune , 

Qui dois, avant tout autre Dieu, 

Recevoir mes vqsux en ce lieu; , 

Toi que chacun appèle rude. 

Cruel, impitoyable, injufte, ravifleur. 

Mais je te connois mieux, j’éprouve ta douceur. 

Quand 


fixer!. Nereine étolt Femme de Neptune , 8c la même que 
les Poètes nomment Thetis: c’eft le fens que j’ai luivi dans 
la Tiaduftion. 
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Nam fol placido te , & démenti , meo tt/que modo , ut 
volui, ufusfumin aîte: 

' 'Atque hanc tuam gloriam jam tnteauribmacceperàm , 
CT* nobiles apud homiffes , 

10 Pauperïhus te parcere folitum , divîtes damnare f'atque 
domare, 

Ahiy laudo: fois ordine y ut aquome/ly 
Traâiare homines. Hos dis dignum’st ,/ ew- 
, permvtdicismodejlifint. 


'Pidusfui/iiy tnfidum ejje itérant, nam ah fque foret te, 
fat [cio y in alto 

Dijlraxijfent , difque tulijfent , fatellites tui me mife- 
rum fœde , 

15 Bonaque omnia, item unà me:um paffm ceruleosper 
campas. 


Jtajam quaft canes , haud ficus , circumfîabant navem 
turbines vents : 

Imbres , fiuSîufqtse atque procelU infenfe : frangere 
malum , 

Wiutre antennas , fcindere vêla , ni tua paxpropitia fo~ 
ret prefio, 


Apa^ 


I 
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Quand je voguois dans ton Empire, 

Tu t’es r^ndu bénin & propice' à mes vœux ; 

De la bouche des Grans je l’avois ouï dire , 

•Que tu fais gra^ e à l’humble, & domtes l’orgueilleux Z 
Qu’il eft jufte en effet que félon leur mérite 
• Les hommes foient traitez des Dieux ! 

Que c’eft un ordre digne d’eux 
Qu’ils punilTent qui les irrite. 

Et qu’envers l’indigent ils foient doux , gracieux:! 

A cette loi tu t’es montré fidelle , 

, Quoi-qu’en difent les Envieuxj 
■Car fans ta bonté paternelle , 

Tes fâtellites furieux 
, De mes dépouilles déchirées , 

Euflent femé les plaines azurées , 

Et moi-même cent fois fais périr à tes yeux. 


\ 


Comme des chiens remplis de rage , 

Je voyois les vents en courroux 

Conjurez à l’entour de nous ; 

Je voyois la pluye , 8c l'orage 

Soulevant les flots jufqu’aux deux ,' 

Prêta rompre nos ihâts, nos voiles, nos cordages ^ 

5 i ton bras refpeété dans les plus promts naufrages-. 

N’eût calmé la fureur de ces audacieux.* 

\ . 

..... 


C’eft 


/ 
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jipa^e me fisf deinde hinc certum'Jlotiomtdart.fath 
- partum haheo. - ^ . 

20 §l»ïbut arumnis deluSlavif filio dum divitias quart/ 


Sed quis hic efi , qui in plateam îngreditur eum nov» 
, ornaiu , fpecieque 

Simuif pel! quanquam domum cupio , opptriar hic t 
quam gérât rem> 




ACTUS QUARTUS, 

S C E N A IL 


SYCOPHANTA, CHAR Ml DES, 
SYCOP H' AHT A, 

H vie ego dtti nome» Trinummo faciam î nam 
ego operam mtam 

Tribus nummis hodit Ucavi, ad artes nugatorias. 


'^Advenioéx Seîeucta , Mactdonia , Ajîa , atque Arâbia. 
Gjuas ego , nequt oculis , nequepedibus unquam u/urpa- 
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Ceft alTcz voyager. 11 eft tems à mon âge 
De goûter les douceurs d’un tranquille repos. 
Ouic’eftaflfeijgransDieux! lutter contre les floti * 
Pour lâiffer à mon Fils un plus riche héritage. 

Je fuir content de mon partage. 

Mais quel Etranger vient ici? •’ 

Sa mine, fon habit ont dcquoi me furprendre. 
Encore qu’au logis il eût falu me rendre. 
Attendons néanmoins pour en être éclairci. 

. . 

ACTE QUATRIEME. , 
SCENE. II. 

* Z' 

L’IMPOSTEUR, CH A*RMIDE,’ 

L’I M-P O S.T E U R yi«/. • 

JP Uifque trois écus font la fommc 

Qu’on me donne en ce jour pour faire l’impofteuij; 

. . L’impertinent & le menteur. 

Ce jour doit , à mon fens , être nommé T rinumme,' 

J’arrive dont? en cet inflant 
•- Et de Macedoine 8c d’Afie, ' *, 

D’Arabie 8c de Seleucie ,* ' 

Où je ne fus jamais pourtant. 

Tom. iX, G A 
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5 Vï^en Egbst ^ squidnegotiidatheTninitfjifero malt f 
^ifgûBunc fubigor triumnummorum cauffa , m has 
EfilioUs ; {ntfciop 

Dhatn ah eo homïnemt accepijfe, quem ego, qui fit homo, 
Kcqueno-ui, nequt natus , neine ts fuer'u , id Jolidefch, 

.CH‘AKM1d'‘e-S. 

Pol hic quidem fungino généré eji : capite fe totum tegit : 

lo lUur'tca fades videtur heminis : e$ ornatu advenif. 
SrCOP HAN t A. 
lllequime conduxit : uhi conduxit , abduxit iomuin. 

gtfï voluit, mîhi dixit : iocuii, & premonftravit prias , . 
eiuomodo quidque agerem; nunc aàeo fsquidegoaddi^ 

"■ ' deno amplius . 

Eo conduHor melius de me nugas conciliaverit. 

JC Utillemeexornavit , ifa fum ornatus. argentum koe 
facit. - * 

Jpf^ ornamenta à Cherago. htc fur» fit fuo pericuto. 

Nunc ego fi potero ornamentis hominem circumducere i 
Tiabo operam,ut meeffeipfum plane fycophantamfentiat. 
d H A R M 1 D E S. 

* ^am magtsfpeâlo i minus placet mibihominis fades z 
mira funt ; 

3.0 Ni illic homo’fi aut dormitater , 4ut fe5lor sconarius, 

.. Loca contemplât f circumjpeSîat fefe , atque adis nofeitat. 
Credo edeptl , que mox furatum ventât ,fpeculatur laça. 
Magis lubtdo’fi obfervare , quid agat: ei rei operam dabe. 

SrCOPHANTA. 

Has regiones demenftravit mihLille conduâîor meus» 

' Z J Apud nias adis ftftenda mihi funt fycophantia. 

Fores pultabo. 

Ç H A R M I D E S. 

^d nofiras ades hic quidem habit reSlam vtaml 
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A quelle extrémité l’indigence nous porte ! 

, Pour trois écus qu’il faille ^e la forte 
Me dire exprès ici venu ^ 

Avec tes Lettres que j’aporte’ 

De la part d’un quidam qui ne m’eû point connu ! 

C H A R M I D E. 

Ainfi qu’un Champignon cet ho mme n’eft que tête « 
10 Cell un ilIyrien,ou je fuis une bête. . . • 

L'I M P q S T £ U R. / 

Celui qui m’a loué m’a bien fait ma leçon ; 

Mais quand j’ajoûterois un trait de ma façon • 

A tout ce qu’il m’a dit touchant ce badinage]^ 
Jen’enferois, jecroi , que mieux mon perfonage; 
15 Voyez, pour fon argent , comme il ma fagoté 
D’un habit de Théâtre à fes rifques prêté. • ' 

Si je l’efcamotois cet habit par adreffe, » ' 

Ce fcToit pour le' coup un vrai tour de foupieflc* 
CH A* RM T DE. 

Cet homme me déplaît, fa mmè ne vaut rien.^ ' 
20 11 a l’air d’un filou, fi je m’y connois bien. 

Il obferve les lieux , il remarque la place , - , 

Pour nous venir ce foif, jecroi, donner la chaffej 
' Faifons la guerre à l’œil ainfi que de’ raifon, 

L’I M P O S TX y R. 

Suivant ce qu’on m’a dit, c’eft ici la maifon 
2Ç Où Je dois exercer mes petits tours d’adrefle^' 
Frapons à’ la porte. 

C H A R M I D E. 

Ah, c’cft chez Hioiqtt’üs’adre/Te^. 

^ G V ■ m 
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BercU opiner mihi advenienti hac noÜH agitandum'fi 
' • vigilias. . * ^ 

S r C ‘0 P H A N T A. 

’Jiperhe hoc ,aperite. heus! ecquifforihus tutelam gtrit f 
CHARMIDE S. 

ÇÛ id adolefcens quarts f qui à vis? quid iftas fultast . 
r C O P H A N ’t A. 

Heus fjtnex ! 

30 (a) Ctnfus cum fum , ^uratorireHe'rationem dedi. 
Lesbonicum hic adolefcentem quero , tn his regtonibus 
Vbi habitée. t or item alterum , ad ijlanc capith albitudt- 
^ ^ nem : ' 

Calliclem ajebat vocari , qui has'mihi dédit epijiolat, 

C H A R.M I D U S. 

Mfum gnatum hic quidem Ltsbot^tcum querit , ^ atni- 
cummeum,^ »•* 

3.J Oui ego liberofqut bonaque commendavi Caüiclem, 
STCOPHAHT A. 

Pieji fciSyCtrtioremJhice homints ubi habitent, pater» 


C H A R M I- D E S. 

^ideosquaristautquhesfaut undeestaut'unde advenu! 

‘ S TC C O P H A ^ T A. 

Muîta fmulrogitas ! nefeio quid expedtampotifjumum. 

SihunumquidquidfingiUatim or placide percunâlabere , 

40 Et ’meum nomen,V mea faCia, er itinera egofaxoftias. 

C H A Rr 


R E M A R Q_U E S. 

f O»/»* cum fum , Jurai tri reüt rathnem dtd.] Jurattr 
étoit.le ConiSgnateur . quife ténoit (ui les ponts, chaullccs, 
jpoiut fie awtics paOkges , poiu ewegiuee ics nom* , w pa- 
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J’ai bien l’air de veiller en arrivant ici. 

L’I M P O S T E U R. 

4 

Holà , quelcun , ouvrez , que veut dire ceci ? 

C H ^ R. M I D E. * . 

Que veux-tu, mon enfant, à quoi bon ce tapage? 

L’I M P O S T E U R. ■ 

30 J’ai dit ce qui m’ameine au Bureau du pafTage.' 

. Où loge Lesbonique? eft ee ici par hazard.^ 

J’ài des Letrres auflâ pour un certain Vieillard, 
Un Grifon comme vous, qui Calliclès s’appèle.' 

CHARMIDEa part. 

C’eft mon Eils qu’il demande & cet ami fidèle 
35 A qui j’ai confié ma famille & mon bien. 

. L’I M P P S T E U R. • . ■ 
Oùlogent-ils donc , Pèfe , ehf n’en favez-yous rien ? 
' • • . G H A R M I D E. 

D’où viens-tu , que veux-tu,qù’es-tu , que viens- 
‘ tu faire? • 

L’I M P O S T E U R. 

G en eft trop à la fois commentfvous fatisfaire ? 
Par ordre , s’il vous plaît: commencez par un bout, 
43 Et £ans peine 'aulfi tôt je vous inftruis de tout. 

G 3 G H,A R- 


frie 5 ç la profe(ïïot; de «u* qui anivoifnt. On i’appeloit 
/«r4/flr, tant parce qu’il etoit fous le fetment de la«Repu- 
' , que parce qu’il ezigeoit le ferment de tous ceux qui 

s auetoieat à fon Bureau. - . • 
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C H A R M 1 D E s. ' {ramîhi. 

Fdciamita ut vis , agtdum noir.tn tuum primttm mémo-, 

S r C O P H A N T A. 

• - 

Magnum facinus incipi^is petere. 

€ H ARMIDE S. 

^id ita } 

SrCOPHANT A. 

Quia , fatir , 

£r anti lutem in oceipias à meo primo nomint, 
Goncubium fit noSIis, priufcjuam aipoflrtmttmptrvt» 
CH ARMIDE S. (titrit, 
45 Opus face eft o»* viatico, ad tuum ncmen,uttu pradicas, 
SrCOPHÀNT A. , 

Bft mtnufcuhim alttrum tjuaft vafcuïum vinarîum, 

. C H A’R.M 1 D E S. 

Hic h'omo folide fycophanta tfl. ejuid ais tu , adoUfctns f 
S X C O P H A H T A. 

Quid e(î f 

CHÀRMIDE S. 

'■ Eièjuereftfii tibi quid hontints debent, quos tu quarhas f 
SYCOPHHHT A. 

Pater ifiiut adolefcentis dédit has duas mihi tpifloUs 
{O Ltsbonici: mihi efi amicus. 

. C H A R M I D ’ E S. 

' ' 'Teneo hune manijiftarium. 

Me fibi tpiftolat dedijfe dicit ; ludam hominem probe^ 
S Y C O P H A. N T A. 
ita ut eccoepi , fi animum advortas , àicam, 

' ' . CtH A R M I D E S. 

Dabo operam tibi 

■ ^ . ' .'s a> 


D 
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^ G H A R M LD E. - (me. 

Soit.Preniieremeflt donc di moi comrae on te nom^ 

L’I M P O. S T E U R. . 

C’eft un grand point ceci. 

C H A‘R M I D E. 

’■ ■ ' ' Pourquoi? 

L’I M P O -S T E U R. 

• .* 

Parce, bon homme;" 
Que fi vous coramencft mon nom dès le malin, 

A peine à la n’uit dofe en verrez-vous la fin. 

C H A R M I D E. 

.^5 De chandelle & de pain il te faut abondance. - 
L’I M P O S T E TJ R. 

' J’en ai bien un petit, comme un tonneau, jepenfe. 

C H A R M I D E ' . 

Legrand fourbe.! mut. Eh bien donc, di moi. 
L’I M P. O S T E U„R, 

. . Dites auffi; 

C H A R M I D E. 

Que te doivent les gens que tu cherches ici 
L’I M P O S T E U R. 

^ J’ai deux Lettres en maîn,que m’a donné Charmide; 
'50 Il eftdemes amis. 

C H A R'M IDE. 

Je le tiens, le perfide*,' . • 
Deux Lettres de moi ! bon ! je le mènerai loini ’ 

^ L’I M P O S T E.U R, 

S'il vous plaît d’écouter , je 

CHARMIDE. 

J’écoute avec foin,’ . 

G 4 L'I M- 
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' • SYC-OPHANTA. 

Kanc me jujftt , "Leshonico Jtto gitato , iare eptfloîam i 
Et item banc al: tram , fut amico Callicli , ju(fti dare, 

C H A R M I D E S.' 

» 

Mihi cjuoque edepol y quoniam hic nugatùr y centra 
. nugar't lubet. 

IJbt ipft trat ? 

SrCOPHANT A. 

• • 

Bene rem gerebat, 

C U A R M I D E S. 

Ergo ubi t 

SYCOPHANT A. 

(b) /» Seleucia» 

C'H À R M I D E S. 

- ^Ab tpfon' tflas accep'tftit 

S Y C O P H A E! T A. 

E marùbus àeâit mihi ipft in mnntttt 
CHARMIDE S, 
fade ejl homo f . . ' 

SYCOP^AUT A, 

Sifqutpede quidtm efl quam tu tonpef, 

! CM A R M 1 D E Sf 

Hartt hat res : fsquidtm ego ah fensfum , quam praftnt^ 
r Ungior. ' • * • * 

^ Novifim homtntm f ’ 

r - 

. SYCOPHANT A. - 

Ridicule rogUas, quicum una cibum. 

- , - ca- 

I R E M À R au ES. 

I -, 1 *» Scltutit. ] La contwiatc du versFranjois m’a obi i; 

i 



Di. 
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L’I M P O S T E U R. 


L’une eft donc pour fon Fils , puis qu’il faut vous l’a- 
prendre , 

Et l'autre r à Callidès il m’a dit de la rendre. 
CHARM-IDE<» part. 

55 Renvoyons lui la baie. Haut. Où l’as- tu vu,di-moi,* 
L'I M P O S T E U R, 

Î1 faifoit bien fon compte. 

C H. A R M I D E. 

Où> 


L’I M.P O S T E U R; 


Dans Bagdat, je croi, 

CH A R.M IDE. 

Et les Lettrés, c’eft lui qui. ' 

L’I M' P O S T'E U R. 

Lui-même, en perfonne.’ 
' C H A R M I. D E.. 

Gomment eft-il? 

L’I M P O STE U R.’ 

Plus grand que vous de demie aune. 
C H A R M I D E. - 

a 

J étois doncplus grand là, que depuisraon retour. 
6© Tu l’as vu? . 

L’I M P O. S T E U R; 

Je^mangeois. avec lui chaque jour.- - 

Quelle 


‘î* laquelle: 

Bagaat a etc bati fur le bord Oiieatal du Tigre. ^ 
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Captr$ /»leo, 

» CHARMIDE S, 

Çlutd eft ti nomtnt • 

'SrCOPHANT A. ^ 

■ ^uodtdepelhctniniffoht^ 

C H A R m'i D E S. 

Ijéht auàtn. 

SrCOPHANT A. 

Il H edeptl , il il : vâ'mifero mihit 

C H A R M l 'j> E S, 

' ÎUfideft negotii ; 

SrCOPHANTA. 

Devoravi nomtn tmpruitns mtdo. 

. . ■ ■* 

CJ^ARMIDES. 

’jjjfjf, placet f tjui amicos intra d'entts cenclufos hahtt* 

SrCOPHANT A. 

65 Atque itiam modovorfahatur mihitrtlabrisprîmoribus*. 

. CHARMJDE S. 

f Temperi hutc hodit anteveni. ~ | 

^STCOPHANT A. 

Teneor manifejlo miftr '. 

' * , C H A R m' l D E S, 

- commentus es mmen f 

SYCOPHANTA. 

^ Deütn hercle me atque heminutn pudetV 
CHAR M IDE S. 
vide homo , ut hon. inem t/overis! 

S X C 6 P H A HTA. 

' Tanquam me. ijlucfitrifoletl ^ 

' ■— r ' ^od ' 

I . ‘ • * • 

t 

i . 



D- 
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Quelle raifon ^ . 

C H A R M I D E. 

Son nom ? ’ 

L’I M P O S TE U R. _J - 
Eli bien d’un honnête homm^ 

C H A R M I D E. 

Di le moi donc, voyons. * 

L’LM P O S T E U R. ' 

Attendez il fe nomme. .- , » 

C H A -R M I D E. 

Eh bien ? ’ • 

L’I M P, O S T E U R. 

Je le tenois*, il m’eft rentré dedans.’ 

C H A R M ï D E. 

Fi donc; tenir ainfi les gens entre fes dents! ’ \ 

. L’I M P O S T E U R.. 

6^ Je Pavois fur la langue , il étoit au palTagt: 

C H Â R- M I D E « pârf. 

Que j’arrive à propos ! ‘ 

L’I M P O S T E U R • • ' ' 

Me voilà pris, j’enrage C 
. C H A R M I D E. > 

Hé bien , l’as-tu trouvé * • • . 

. ' L’I M P O. S T E U R. 

. , , J’enaihonte,mafoi,. 

C H A R M I D E. 

, Et tu le connoiilois.^ . , 

L’i M P O S ’T EUR/ 

: Ni plus ni moins que.. moi.. 

- . G> 6 Màis. 
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§(u td in manu tentas , atque oculis videas » id dtftderes. 

70 Littrii recomminifcar, C éjl frincipium nomini. 

* CHARMIDE S. 

C.allîcUsf . - 

SrCOPHANTA^ 

Ken - 

. C H A R H I E S. 

CaUipusf 

S Y C b P H^A N T A 
Kofiefl. 

CHARMIDE S. 

Callidemides K 
' SYCOPHAKT A. 

^e» *Jt» - * V 

' C H- A R M I D E S.. 

Çallimcust ' 

S r C O P H .rf, N. T . 4 ., * 

Kon e(i. 

CHARMI DE 
- Callimarchusf 

■ SYCOPHAKT A. 

• ‘ * , Kil agit* 

Kequt adeo titpolfloecifacio,quande egotnet tnmini meh 
CHARMIDE S.' 

At enitn tnuîti Lesbonïci fùnt hic ; ntfi netntn pat ri ^ 
75 Dicis, non monUrare pojjum ijios homines , questt* 
quaritds, 

■ €)uod ad txemplum tfi î cenjt^Hrafi rtptrirepopmtis, 

S r- 
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Mais fouveiit ce qu’on' tient fe perd fans qu’on y 
penfe, , . • . 

70 Cherchons par l’Alphabet c’eft par C qu’il 

comiiicnce. 

C H A R M IDE. • 
Callidcmidcs ? 

L’I M P O S T E U R. 

• Non. .I-w...- 
C H A R M I D E. 
rallie 

-L’I MPOSTEUR. . 

Non. 

C H A R M I D E. 

Callippus ? 

L’I M P O S T E U R. 

Non,' - 

• C H A R M I D e; 

Gallinique? _ - . . ' ‘ 

L’I MP O S T E U R. 

Non. 

C H A R M r D E. 

Callimarque? ’ 

‘ L’I M P O S T E U R. 

' ■ ' ' - Non plus; 

N’oubliant pas le mien i le refte eft inutile. ’ 

C H A R M I D E.' - 

Lesbonique elt le nom de plufieurs dans la Ville,'. 
7^5^ Il faut celui du Pere, autrement ce n’eft rien. ■ 
Commenr fait-ïl ^ voyons .... à peu près .... cher- 
che bien. , 

G 7 L'I M:- 
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Src.OPHANTA, 

Ad htc exêmplum ejl ^ , Char, . » ^ 

C R A "R M 1 B E S. 

An Cbarti ? an Charidemut f nnm Charmfdes f 
S r C O P H A A, 
tUm ifiie trh. qui tflum dit ptrdant / 
CHÂRMIDE s: 

• I * 

' ‘ ■’ ' Bixiegojamdudamtibi: 

Te pottus henedicere aquom'fl homlni amico, quam male,. , 

SrcOPHANT A. 

80 Satin întra lahra atque dentes latuit vir minimi pretij? 

C H A R M 1 D E si 
Re male loquare et ahfenti amico'. 

S Y C O.P H A N T A. 

I §ljfid ergo ille tgnavijfumm 

Mihi latitabat t 

CHARMIDE S. 

V 

Si appella(fes , refpôndiffet , nomine, 

$ed ipfe tthi efl î 

s'r C O P H A N T A. -(m/ttla. 
PolilUm reliqui âd Rhadamantem in (c) Cecropia. 

CHARMIDE S. 
homo eft me iaftpientior f qui ipfe egomet uhi ftm I 
- , quaritem. 

85 Sed 

R E M A R CL’J E S. 

fc) CtcropU InftiU.} C’eft une lie (iipofcc ; l’Impofteur 
donne ce nom au Royaume de Rhaciamamc, c'cft à dire aux. 

Eo-t 
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L’I M P O 6 T E U R. > I 
II fait Char .... Char. 

C H A R M I D E. 

. ■ Charèsj’ Charidemc? Charmidc? 

L1 M P O S T E U R. 

Le voilà , le bourreau ! 

CHARMIDE. 

* Je te l’ai dit, perfide,' 

' Qu’étant de tes amis iUe'faut honorer. 

L’I M P O S T E U R. 

8 o Le Traître, entre mes dents fi long^tems demeurer! 

CHARMIDE. 

• Epargne un homme abfent. 

L’I'm P O s T e U R. 

‘ . De fon ami fidclle 

'Se cacher. .... 

CHARMIDE. 

Par fon nom c’eft qu’il veut qu’on l’appelle. 
Mais où l'as-tu laifle ^ *■ . 

L’I M P O S T E U R. 

Dans nie de Minois. 
CHARMIDE, 

Demander où je fuis, l’extravagant propos ! 

' 85 Mais 

Enfers, J’ai mis aa lieu de Rhadamante dans la Tra- 
duAion , faiis que eda gâte rien au iens , parce que ilimss 
éteU aufll uu des Juges des enfers. 
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S s Sed nihil ^fconducit huic rei, quid au? 

STCÔPHANTA. . 


Quid t 

.CHAR M.I D P S. 

Hocqutdterogil 

^ucs lecos aâîfti T 


• SrCOPHANT A. ' 
Ui/ntHm 'mirif mfdls mïrabiles',- 

C H A R M I D E S,- ' 

Luhtt audîre , nifi rnoleftum (l . . ‘ 

S Y C O P H A N T A. 


§lvin difiupio dicerel 

Ommum primum in Pontum ad'ueSli ad Arabiam ter^ 
C h" A. R M I T> E S. { ramfumtts.. 
Ebt ! an etîam Arabia'fi in Ponto ? ' 


. S Y C O P H A N T A. 

' Efl: non illicuhîthusgignltunl, 

jio Std ubi abfynthium fit , atquo cunila gallinacta. 


CHARMIDE S. 

Nimium graphicum hunc nugaierem ! fed ego fum in-^ 
fiptenfiôr , { atque hic nefcîàtt 

Qui egomet , ande reàeam , hune rogîtem, qu& egojùam»- 
Nifi quia lubet exptrirî^ < quo evafuruft dénique. 

Quod efi tibi nomen adolefcens? . 


SYCOPHANT A. 

( d) Tax: id efi nomen tniih- 
95 Hoe 

remarques ; 

de dont on a fait Tag^x », , 

ac Txx qm fig^ent voleur. Je l’ai nomme U Tmtht, & jç 
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85 Mais il le faut. Dijnoi. •. . . 

L’I M P O S T E U R. 

.Plait-il.» 

.C H A R M 1 D E.' 

Dans tes voyagea 

Quels pays as-tu vus ? 

L’I M P O S T E U R. 

Oh ! de charmantes plagci. 

q H A R M I D E s. . 
Voudrois-tu me les dire? 

. L’I M P O S T E U R. 

Oui; je le veux très fort. , 
Vers. l’Arabie en Pont nous cinglâmes d'abord. > 
C H A R M I D E. 

Eft-ejle en Pont? 

L’t M.P O S T E U R.' 

Non pas' celle qui l’encens jette » • 
50 Mais celle où croît l’àbfînte avec la fcriette. 

CHARMIDE^ pArt. 

" Le plaifant Tuilupin !‘ mais je fuis fou, je croi,' 
Sur le lieu d’où je viens en fait-il plus que moi ? 
C’eft feulement pour voir où peut allpr l’affaire. 
Quel eft ton nom ? 

L’i M P O S T E U R. 

’ La Touche cil mon nom_ordînaire^ 
, 95 Ce- 


ne croi pas qu’on PuiiTe rien trouver de plus heureux ea 
François , p«ce que ce mot confetvc toute l’Equivoquc dtt 
]^atia , ŸOÎez le ï ers an. A. 111. Sc. lll. 


1 

! 


{ 
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J) 5 Hac quotidianumfi, • 

- C H, A R M 1 D E S. 

F.depol, nomtn nugatorîum ! 
^uafijictis , yî quid credidirtm tibi , ta}( ,peniffe illicff. 
Std quid aisî quo ittde tifti porroT 

src O' phanT A. 

si an'mum advortas , eloquar. 
Ad caput amnis , quod de calo exoritur , fub folio Jeivis, 
CHARMID US, 

Steb folio ^ovis ? - - 

SYCOPAANT A. 

Ità dieo. 

CHARMIDE S. 

« 

’ . . R coelor 

S Y C O P H A^ S T A, 

Atque i medio qtùdem, 
•CHARMIDE S. 

ICO Eho / an etiam in cxlum afcendifti î 
S Y C O P H A N T A. 

ïmo horiola advefîi fumùs J 
Vf que aqua advorfa per amnem. 

CHARMIDE S. 

, Eho! an etiam vidijli Jovem f 
SYCOPHANT A. 

( e ) Alii dii ejfe ad villam ajebant , fervis depremptum 
cibum, 

Deinde 

R. E M A B. Q.Ü E S. 

( c ) Alii Dii eJfe ad villam ajthant fervis depremptum cibum. ] 
Littecalement : les autres Dieux difaiene qu'il était allé à fa mai- 
fen de Campagne dijirihuer des vivres à fes gens. Nous avqfis CU 
plufieurs fois occalloa 4e lemaïquet dans cct ouviage , que 
■ IJts 

) ■ * 


1*1/. cd by Cioo-’’ 



Le Trésor Cache'. A. IV. Sc. II. 163 
9 J Celui de tous les jours. 

' C H A R M I D E. 

Il eft bon là , ma foi , 

'Ceft que toucher & prendre eft tout un avec tw, 
Enluite oîi'paftas tu 

L’I M P O S T E U R. ■ - • 
Droit à la-fource même 

Du fleuve qui defcend des piez du Dicu.fuprème» 
C H A R M I D E. 

I 

De Jupiter? 

L’I M P O .S T E U R. 

Oui , vrai. 

C H A R M I D E. - , 

■ Du Ciel? . 

L’I M P O S T E U R. 

‘ ‘ Oui , du milicUii 

C H A R M I D E. 
ioo Tu motîtas .'...• 

, - L’I M P O S-T EUR. 

Un bateau nous mena dans ce. lieu,’ 
En remontant. ' 

C H A R M I D E.- 

( .1 Tu vis le Maître du Tonnerre? '■ 

L’LM P O S f.E Ü'R. 

' Il donnoifà fes gens du grain dans une Terre. 

' Puis....' 

tes anciens ne faifoient pas fcrapnlc de tourner en ridicule 
- Jeurs plus grandes Diviiiitez. Nous avons une Parodie Bac- 
chique qui paroît imitée de cet endroit: 

Jupiter vient fur lu terre ^ 

' ■ ■ ■ Pour J mar.g;r des aufs fret s (jrc. 

. ' f 

i 
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Dtindt porroy, 

,C H A R M I D E S. 

^ Dc'mde porro nolo quicquam.pndicei» 

S Y C O P H A S T'A. 

Ego httcîe vtre , [i tris moleflus. * ' 
CHARMIB ES. 

'■ ' Nam pudicum nemtntm 

105 Effe oportet , qui abs terra ad cxlum pervfnerit. 

S Y C b. P HANTA. {mihi. 
Dimittam , ut te velle video, fed mohjlrajtofce hominet 
. Gij 4 os ego qutrq , quihus me oportet has deferre eptflolat, 
C H A R Ai I D E S. [fpexeris , 
Quidaistununcr fi forte etim ipfum Charmidem con- 
Ilium , qutm tibi i/las dedijfe commémoras epi/iqlas ». 
Iio Noverifne hominemf 

SYCOP HANTA. 

, Natumeedepolarbitrarebeluam, 

^ptiq^iiem non noviffe po(ftrn,qutcum Atatem exegerim! 
Anilletam effet ftuUusî qui mihi mille nummàni ere- 
deret {fuum ^ 

Philippeüm, quod me aurum deferre jufjit qd gnatum 
Atque ad amicum CalUclem » quoi rem ajebat mandafft 
hic fuam , " , . . , {probeî 

II 5 Mihiconcrederet , nift meitteo'egoillum noffemap- 
‘ CHARMIDES.^ 

Eaim vero ego nunc SycophojitA hulc (ycophantari veto : 
Si hmc-poffum iüo mille nummùm Philippo circum- 
ductre , ^ ‘ " 

Quod fibi me dediffe dixittqueht ego, qui fît hmo,nefcio : 
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Puis. .... ^ ' 

C H A R M I D E. 

Puis, toi toi , Maraud, je t’ai trop écouté. 
L’IMPOSTEUR.- 
Si vous trouvez raauvais. .... 

C H A R M I D E. 

'C'ell bien être effronté,’ 

105 De fe dire élevé jufqu’au féjour celefte. ..v- 
L’I M POSTE U.r: 

• i . . . I . f . 

Adieu ,puisqu'il vous plaît. Montrez moi donc aii 
refte ' • . 

Les gens à qui j.e viens ces Lettres aporter. 

C H A R M I P E. 

Mais'lî Charmide ici venoit ft préfenter J * 

Toi qui dis de fa main avoir reçu la Lettre,' 
iio Le connoîtrois-tu bien ? ' ‘ . 

. L’I M'P O S T E u'r.' 

Si je puis le remettre^ 
Moi qui n’ai vu que lui ! fûis-je donc un Butor 
Seroit-il affez fot pour m’avoir mis en or 
Mille ducats en maiu pour fon Fils & pour l’hom- 
'me • ■ ' ' 

Appelé Calliclès, qu’il dit fon Econome» 

115 Si nous n’etions bien fûrs lui demoi , raoidelui? 

CHARMIDE.’ ■ . . 

Je veux jouer d’un tour à ce fourbe aujourd’hui.' 
. Attrapons., s’ilfe peut, c’es Ducats par finelTe, 

V Qu’il dit tenir de moi fans que je le connoiffc. 

> . 4 *our 
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Kequi eculis ante hune diem unquatn vidi : etne aurum 
crederem? ^ {plumheum. 

jlO Cuit fi caphis res (iet t nummum nunquam credam 
jlggrediundu fi hic homo mihi aflu, heus Tax ! te tribut 
. verb'ts volo. 

S r C O P H A N T A,' ' 

Vel trtetmis. 

CHARMIDE S, 

Haben tu id aurum , quodaccepifitàCharmidef, 
^ . S T C O P H A N T A. ( manu» 
'Atque etiam Philippeùm , numtratum illius in menja 
^ Mille ttummûm. 

CHARMIDE S. ■ 

Ntmpe ab ipfo id accepifti Charmide f 
S 1 C.O ’P H A N-1 A. 

Ilj Mtrum quinabaveejus , autpreavo ,acctperem ,qui 
funt mortui. -- . ' ^ 

V \charMidê S. 

'Adolefcent , cedodum iftuc aurum mihi, 

S T C O P H A N T A. ' 

Çluod ego aurum iem tîbi t 
CHARMID ES, 

Çlued k me te accepîjfe fajfus.''- 

S r C O P H A N T À. 

Abs te accepiffe f ' 

• C H A R' M I -D E S. ■ \ ‘ 

Ita loquor, 

* S.r C O P H' A N T A, 

. §luit tu home est 

CHAR.MIDE 8. . 

Qtti mille mmmûm tibi dedi;ego fitm Cbtrmîdes', 

' S r- 
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Pour lui fier de l’or je ferois aflez .fou , 

110 Moi qui ne voudrois pas le racheter d'un fou ? 

Prenons le finement. La Touche , un mot, écoute, 

L’J M P 6 S T E U R. . 

Tant qu’il vous plaira. 

C H A R M I D E. 

• . Parle , as-tu cet or.^ . , ; ; ; 

L’I M P O S T E U R. ' 

• % % 

Sans doute 

En mille beaux Ducats que Charroide avoir mis 
Sur fa table. 

C H A R M I D E. 

C^ft lui , qui te les a remis? 

L’I M P O S T. E U R. 

115 Non, c’eft fon Bifayeul qui n’étoit plus en vie, 

C H A R.M I P E. 

Donne moi ces Ducats. 

L’I M P O S T E U R. 

, Quels Ducats? quelle envie! 

C H A R M I D E. . , ' 

Ceux que je t’ai remis, as-tu dit. 

.. L’I M P O.S T E U R. 

« • . . - Vous? 

• CHARMIDE. 

Oui moi. 

L’I M P O S^T EUR. ■ - 

Et qui, vous? s’il vous plaît. > . ' 

C H A R vM I^^D'E.*- - 

« Charmide par ma foi. 

L’I M. 

■ \ 
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srcOPHANT^. 

. Nequeedepoltuis es ,ntquthodieis unquam erts , aura 
hutc qu'idem. . - 

130 (f) Ahi fis nugator^ nugari nugatori pojlulas. 

CHARMIDE S, 

, Charmides ego fum. 

SYCOP HANTA. 

• J • * 

' Nequ cquam herde es : nam nihilauriforo. • 

N’itois ai'gule obrepfifli mi in eapj'e occafiuntula , 
Pofiquamego me aurum ferre dixi , pofl tufaâlus Cbar- 
mides ; 

Prius tu non eras , quam aari feci mentionem. nihil agis. 

1 3 î P foin tuteettdem (• f ) ut charmidatus es , rurfata re- 
charmida. 

C H A R M I T> E S. 
^tsegofumigiturp fiquidem is non fum , qui fum t 
S r C P P’H A N T A. 

^ujd id ad me Sttinetf 
P'tm ille ne fis,quem ego ejfe nolofis mea eau fia, qui lubet. 
Prias non is erTts qui eras : mène is/aSius, qni tum 

non eras. - • , ^ . i. - 

... , CHAR- 



R E M A R Q;Ù E S,‘ 

( f) Ahifis, migattr , vugari pofiulas. ] J’aî rendu le 

même jeu de n|ots,en François aflez heureufement. Toute 
la ditFertncc quM'^r » ,<?cft que le Latin fignifie i la lettre, 
tiHn, ■vaui en ., (onteur ; vous vcudrie.t. bien en conter à celui.^ut 
en conte eux autre}. Nugari lignifie ici en faire ater «ire ,-CC que 
nous appelons en François etnter dtt fegots. 


(f) Vt 



&. . 
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L’I M P O.S T E U R. 

Non vous ne l’êtes pas ni ri’aurez rien du nôtre; 

fi3o Allez conter, Conteur, vos contes à quelqu’autrc^ 

• • 

C H A R M I D £. 

Je fuis Charmide. 

L’I M P O S T E “R. 

En vain l’êtes vous, je n’ai rien,’ 
Vous avez à l’apât un peu mordu trop bien. 

Dès que je parle d’or, zeft vous voilà Charmide,. 
Et vous ne l’étiez pas auparavant , perfide, 

135 Etant encharmidé deFencharmidez vous. • 

CHARMIDE. 

■<^ui fois je finon moi ? 

L’I M P O S T E U r: 

Que nous importe à nous ? 

Soyez tel qu’il nous faut , & non qu’il vous plaîij 
d’être. 

Nous n’étiez pas tantôt tel qu'en ce moment, Traîr 
tre! 

Ttm. IX, H CHAR- 

(f) Vt Chumidatus es, rurfam recharmida. ] Il fait alIuGoa 
à la fignification de charmide , qui GgniHe en grec jdieux-, d« 
mot Utitia, comme s’il difoit , vous vous êtes fait 

un .plaifir de vous dite Charmide , pour m’attraper mon ar- 
gent, mais rengainez votre ;oïe,vous n’en calf:rez qued’uoc 
dent. 
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CHARM IDE S. 

Aie» fi 

SrCOPHA NT A. 

§luid tgo agam ? 

CHARMIDE S. 

Aurum redde. 

• SYCOPHANT A. 

Dormitas fenex', 

C H - A R M I D E S. 

140 Tajjfus Charmidem dedifft aurum tihi. 

SYCOPHANT A. 

Scr\ptum quidem^ 

CHARMIDE S. , {h us y 
rroperasi an non pr opéras , abire aSlutum ah hts regioni- 
Derm'uattry priufquam ego hic tejubeomultarimalef 

" SYCOPHANT A, 
ff^amobrem t 

' C H A R- M I D E S. (mides ; 
§luta ilium, quem ememitus es, ego fum ipjus Char- 

Q^utm tibi epiftolas dediffe ajebas. 

SYCOPHANT A. 

Eho ! qu&fo an tu is es f 
CHARMIDE S. 

Us Is eiùm vèro fum. 

- - SYCOPHANT A.' ' 

^ _ Ain tu tandem f is ipfufneesf 
CHARMIDE S. 

Ajo. 

' S Y C O P H A N T A. ' 

Ipfus es f 

CHARMID ES. 

Jpfiuti inquam, Charmides Jum. 

SYCOPHANT A. ' ' 

Ergo ipfufhe tsf 
CHARMIDES. 

. ' jpfijjumuf. 

AU 


i 
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^ CHARMIDE. ; * 

Fai donc. 

UI M P O S T E U R. 

• Plaît-il 

CHARMIDE. 

Ren moi 

L’I M- P O S T E U R. 

* Vous radotez, Barbofti 

CHARMIDE. 
jT4o Charmide t’a donné de l’or. 

L’I M P O S T. E U R. 

’ , Par écrit , bon.’ 

I C H A r'm IDE. 

Vuideras-tu pays, voleur plein d’impudence J 
Avant que je te faffe étriller d’importance? 

L’I M P O S T E U R. 

Pourquoi? 

CHARMIDE. • , 

Pour të'fervir dc’mon nom fauffcmcnt, 
C’cft moi qui fuis Charmide. 

; ' L’I M P O S T E U R. 

Oui dà ? quoi furement 
CHARMIDE. 

14 J Sans doute. 

L’I M P O S T E U R. 
Eft-ilpoffible? 

> CHARMIDE. 

- Oui. ■ 

L’I M P O S T E U R. 

Quoi vous? je m’étonne.* ; » 
' ^ CHARMIDE. 

Moi-même encore un conp. '• 

L'I M P O S T E U R. 

Vous ? 

V : 'CHARMIDE. 

■ ' En propre perfonne; 

H i 

/ 
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'J' B. I N U M M tJ St A, IN« Sc« II», 
jiln hinc ab oculU- ■*■ 

S Y C O P H, A N T jf. 

Enimvero (g) fera quoniam aâvtnhl 

fapulabis'arhitratu meo, esr novorum Ædtlïum. 

C H A R M 1 D E S. 

’At etiam maUdicis f 

S Y C O P H A -N T A. 

Immo falvos quandoquidem advenis l 

150 Di te perdant , etft fioccifacto , an perüjjes prius. 
Ego ob banc operamarg ntum accepiyte maHo ïnjortuniol 
Sedenim tu qui fis , qui non fis ,.floccum noninterduim. 
Iboadilium.renunciabo , quimihi trhnummos dédit , 

■ ijt'fciat fe perdîdijje‘, egoabeo, male vive, cr vale , 
IJ 5 §l!*od di te omnes advenientem pertgre perdant , 
' C H A R M I D E^S. (Charmides, 

Pofiquam ille hinc abiit , pofi loquendi libéré 
' Videtur tempus Veniffe, atque occafio. 

^amdudum meum iUe petlus pungit aculeus , 

§luid illi négatif fuerit ante adis meas. 

'160 Ham epiftela ilia mihi concenturiat metum 

jn corde , éf illud mille nummûm , quam rem agat', 
' Nunquam edepol temere tinniït tintinnabulum : 
Hifiquisilludtràsiat, autmovet, mutumeft, tacetl 
Sedquisbîeefi , qui bue in plateam curfuram incipitt 
I(5ç Lubet obfervare quid agat : bue concejjero. 

’ ' A C- 

R E M A‘R au E S. 

(2') Sert tjttoniom advenis, vapulal/h mco arlitratit ir novorum 
'~t/£dilium.) Ceci ne peut pas s’entendre de l’atiivee deChar- 
' mide dans Athènes , car outre que je ne fâche point qu’il y 



ceci c^tfron âVri’éc fut le Theatre, où il paioit trop tard pont, 
attrape! l’impofteui qui ctoit plus fiu que lui : c’eft 


Dk) 
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Sortiras-tu d’ici ^ 

L’I M P P S T E U R. 

. I 

Venant fi tard, ma foi. 

Des Ediles nouveaux vous fubirei la loi. 

C H A R M I D E. 

Tu m’ofcs menacer.^ 

L'I M P O S T E U R. 

Le Diable vous emporte f 

150 Soïez vivant ou mort, après tout, que m’importe? 
^ Vous enragez. Pour moi j’ai l’argent qu'il me faut. 
Soïez qui vous voudrez,c’eft dequoi peut me chaur. 
Je m’en vais annoncer à celui qui m’emploie^ 

^ . Qu’il perd fes trois écus. Adieu , vivez fans joïc.' 
* ISS Puiffe périr Charmidc arrivant dans ces lieux ! 

C H A R M I D E., 

Me voilà délivré de ce fourbe odieux. 

Je me trouve en- état de m’expliquer fans feinte:’ 
A parler franchement je n’étois pâs fans crainte 
Voïant devant chez moi ce déplaifant objet. 

160 La Lettre & les Ducats font encore un lujet 
Qui me jette dans l’ame une frayeur extrême, 
Une Cloche jamais ne fonne d’elle même. 

A moins qu’on ne la touche elle demeure coi.’ 
Mais quel homme en courant fefhble venir à moi 
me faut éclaircir de ce que ce peut être. 

; • ' . H 3 • A C- 

I ' quand nons difiJns en VtAnçois , il Jaltuvous levir plus matia , 
~ vous nt m'en ftrez. pas aciroire. Et pour ce qui eft du châti- 
ment dont 11 eft menace de la part .des Ediles,, c’eft unc al- 
lufion à 1<» peine portée contre les Comédiens qni (cfaifoient 
trop attendre , 6c qui laiÛbient la Scène vuide , comme il cil; 
dit à la fin de la Ç I s T E L i A t R E ; ’ 

• Oruamenta postent, po/Hdea loti 

Sjii delitjifit vapulabit : tjui ntn dtlsquitt btitt. s 
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ACTUS düARTÜS. 

S C E N A 'III. 

s T A s I MU s , C HA R MIDE S. 

S T A S I M U S. 

S propere ctlerem yrecipe te ad dominum^ 

do}num y 

Ne fubito metus c^riatur fcapults flultitia tua. 

' Addegradum , apprepera:\jamdudum faSlum'ft çum- . 
abifti doma ; . 

Cave fis iibi f (a) nehsebutiinte eottabicrebricrepeut'» 

5 Si abieris ab heri quiftione , ne àeftiteris currere, 
Eccehomtntm te^ Stafime,nihili:fahn in (b) thermopolîa 
Condalium es oblitus,pofiquam thertmpotafii gutturem?: 
Auipe te , CT* recurre peiere re recentii. 

CHARMIDE S. 

* • 

.• *r* - Huic, qui/quis' eji y 

( C ) Curculio ejl exerùtor : if hune heminem curfuram 
dnet. 

' • T A~. 

REMARQUES. 

(a) AT# bstbuli in te cottabi crebri crepent. ] Ccci fnit allufion, 
i un ufage ancien qui croit commun chez les Grecs , de 
«rfer \ terre le refte du vin qui lé trouvoit-dans'les pots à 
la fin du repas, & de lé verlèr de manière qu’il faifoit fut.ic 
plancher un certain bruit appelé csrra/’Mm. Cetteadlion rcnom-- 
a\oit Ka'rritÇt^iir ,cittabum facere. A l'occafion de quoi ^ ce valet 
dit qu’on fera Je même bruit furies ëpaulfs avec des lanières 
4c cuir de boeuf. Comme nous n’avons point de pratique 
fcmblable parmi- nous, j’ai exprimé cette aftion parie morde 
fltHMtir , q^i jt0^ cç qje'fcmbJe, ce qui en aproche le plus 

(b; Tbty' 
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ACTE Q.UATRIEÎVIE. 
SCENE IIL 


STASIME, CHARMIDÈ. 

S T A S I M E. 

Ite , Stafime , allons , cours retrouver ton Maître.’ 
^ Depuis long-teras déjà forti de la maifon 

Crain les coups qui fur toi vont pleuvoir à foifon, 

Si pour l’aller chercher tu tardes davantage. 

5 Double le pas, va, cours fans t’arrêter, courage! 

Mon fot au Cabaret a fon anneau laiflé, ' 

Sans avoir oublié de boire : l’infenfé l 

Retourne promtement. 

CHARMIDE. 

11 a quelque vermine. 

Pour le faire courir, qui lui pique l’échine. ‘ 

H 4 S T A- 

V 

(b) ThermopoU».] Nous avons dit ailleuis que l’on appeleic 
ces Carabets Thermopolia, parce qu’on y buvoit chaud, (clon 
l’ufage de ce tcms-là. ThtrmBpstnJU , qui eft dans je vers 
fuiïant, eft un verbe de la façon de Plaute : chacun en vois 
l’Etymologie. 

( c ) Curi.ulio. ] C’e'toit une forte de Vermine qui rongeoit 
le blé , comme nous l’avons dit dans la Pièce intitulée 
■Ci/RCUtio. Il compare ici cette. vermine , quelle qu’ lie 
foit. è un Maître d’exercices .( £«Vc/Mf ) qui a foin de tcnit 
fes Eleves dans un petpetud mouvement. 
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§ T A S I M U s. 

to §iuidf hpmo nihili , nonpudttiei trîbufneteppterih 
Aiemoria cffe ollïtum ! an vero , cum frugï 

bus 

]b'i biki/li , qui ah aliéna facHi^cohiberent m anus T 

( d ) JheruchusfuiSj Cerconicus , Crinnus, Cercobulus 
C ou abus , 

OcuUcrepida, Criiricrepida ^ Terrlteri, Alaftigia. 

15 Jnter eofne himines condaltum te redipifcî poflirlasy 
§luorum eoram unus Jurripuit turfenticurfori folum f 
CHAR MÎBE S. 

’’ Ita me àli ament , graphicum furem!' 

S T A S I M U Ss 

t 

^ùd ego ? quod periit , petam f 

Eiift etiam laborem ad damnitm apponam eptthecam in^, 
fuper ? 

G^uintu y -quodperiii, periifje duels t cape vorforiarnm 
%.o Rec'ipe le. ad herum. 

C H A R M I D E S. 

Nonjugitivu’ft hic homo : commeminit domU 


S T A S I M U S. . 


'Atque utinam vtteres mores , veterofque parfirntmit ^ 
Battus majors honori hic ejfent , qMim mores mais. 

C H A R M 1 D E S. Çqui. 

Di immor taies , baftlica hic quidem facinorainceptat lo- 

: Votera quarityVetera amâre hunc,morem majorumi/cias. 



S T A S I M U S. {beu 

5 Nam nunc mores nthil faciunt,quod licet , nifi quod lu- 

Ambitio jam more fanbla'fl , libéra' fl a legibus. 

Scuta jacere , fugereque hoftis , more halet licentiam. 

Pe- 


- REMARQ.UES. 

(d) Therstcut £re-] Tous ces noms font des noms de Va» 

kts,. 


i 


Dior :: . : 
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Le Tre^sor Cache/, A. IV. Sc.U 4 , 177/ 

S T A S I M E. . 

to S’oublier à ce point , pour avoir -bu trois coups,”- - 
Quelle honte ! crois-tu ces honnêtes filous. 

Avec qui tu buvois,' de rien prendre incapables ? 

Ce font tous des Coquins, des Scélérats, des Ûiabîes, 
Echapez du carcan , vrai gibier de Bourreau. 

I5 Prétens-tu de leurs mains ratraper ton anneau; 

Eux qui pourroient voler un foulier à la courfe^' 

G H A R M I D E,} 

Quelle fubtilité ! 

' STASI M E. 

Je n’ai plus de reflburce: 

Faut-il joindre à ma perte un 'nouvel embarras?' 

Ce qui fe perd , fe perd: revenons fur no? pas,'- - 
zo Vers mon Maître. * 

C H A R' M r D E. 

Du moins ne prend-il pas la fuitA;- 
S T A S I M E. • - 

AKî'qùe fi des Anciens on füivoit là conduite} 

Si leurs mœurs aujourd'hui nous fer voient de leçon] ' 
'CHAR M I D E.' 

Dieux ! le Royal difcours qu’entame ce Garçon,’- 
. 11 aime les Anciens , il aprouve'leur vie. 

S T A S I M E. 

15 Chacun vit maintenant au . gré de fon envie, ■ 

La feule ambition tient lieu de règlement. 

Le Soldat peut quitter, peut fuir impunéinent.*' 

H-s Le- 

letî, on vcfitables ou fugofez', qiû s’ïtoicnt trouvez au 
Varct avec Stafime^ 
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Peten, bonorm pro fiagUix, mort fit. 

C H' ARMIDE S. 

Morem mpnlumî' 
SrCOPHANT A. 

'SîremiOi pr&tertre more fit. 

CHARMIDE S. 

■ e ^ 

Nequam quidem. 


S r C O P H A N T A. 

5Ô Mores leges pcrduxtrunt jam in polefiatem fuaml 
( e ) Magis quels funt ohnoxiofi , quam parentes liberîs. 
Ea mifera etiam ad parietsm funt fixa davis ftrrtis 
Uhi malos mores affigi nimi» fuerat aquius. 

- CHARMIDE S. {hens. 

Luhel adiré, atque appellare hune; -verum aufcuUoperlu- 
'3:5 Sed metuo , fi compellahd f tie atiam retnoccipiat loqui. 
S T A S 1 *M U S. 

Heque iflis quicquam lege fan£lum'Jl; leges mort ferviunt. 
Morts atitem rapere preperant , qua facram , qua publi- 
ée H A R M 1 D E S. {cum. 

Hei[CÎe iftis malam rem magnam moribus âlgnum'Jl dari. . 
STASIMUS. 


Uonne het pubîice{Ç) animum advorti! nam idgenus ho- 
minum omnibus 

40 XTniverfis eft adverfum, atque omni populo malefacit 
Male fidem fervando : illis quoque abrogant etiain fidem 
g«i nihil meriti , quippe ex eorum ingenio îngenium ho^ 
rum probant. {tus fum. 

Hoc qui in mentem venerit mihi ^ rtipfa modo commoni— 

Si: 


R E M A R Q.U E S. 

(c) Magis quels funt oinoxîofi, quam parentes lllerls.] Il fè/n* 
Wc qu’il aiuoil du dire quam parentibus l’.beri ; mais il a dit' 
le coAttaire . expiés pour cenfuréi la corruption decc tems- 
û.,.où.ce n’étoiem plus lés Icics qui ctoient Maiues des. 


tt Tre'sor Cache'. A.IV. Sc; 11 ï 1 ï7$i> 
Le vice cil honoré. 

CH A R M I D 

Quel afreux brigandage! 

S T A S I M E. 

La valeur méprifée. 

• ^ C H A R M I D E. 

O ! l’exécrable ufage.’ 

S T A S 1 M E. 

30 La Coùtume aujourd’hui domine fur les lois' 

Plus que fur leurs enfans ks pères d’autrefois. 

Qn les voit à des clous indignement pendues,' 

Ou l’on devroitplûtôt voir les mœurs corrompues.' 

C H R M I D E. . ^ 

Je Voudrois l’aborder tant i’aime fes difeours , 

8j Maisj’en‘p6urrois peut-être interroraprelc cours. 

S T A S I M E. 

On voitjfansnulrefpeél, les lois dans l’efclavageî 
Les biens les plus facrex expofez au pillage. 

C H A R M 1 D E. 

Ah! qu’on en'dcvroit faire un exemple d’éclat! 

S T A S I M E. 

Ne doit-on pas punir cet enorme attentat, •> 

40 Dont la focicté fouffre un tel préjudice.^ 

Leur noire trahifon rend fufpeéls de malice' 

Les plushonnêtesgens.On les croit touscomme eux; 
Ah, j’en ai fait moi-même ua effai trop' fâcheux! 

H 6 Pre- 

enfans , mais les Enfans qui commandoient aux Pères. 

(f) ^nimum advorti ] Ceci tft mis pour a’iimadverii , qtn 
«ft uu compofe des dwx auttes mots. La -TtaduAioo ' 
ci^ikne le feus liueialêmenc> 
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' Si ejuis tnutuom quiddederit, fitproproprioperdifmn, 
45 Cum repttas-f ihmkumamicumbeKeficio invtnistuo, 
si mage-extgere cupias , duarum rtrum exoritur optio : 

' Vel illud quod credideris perdas , vel ilium amicutn ami- 

CHARMIDE S. (Jtris. 

Ideus ejl hit quidem Stafimus fervos. 

S T A S' I M U S. 

Nam ego talentum mutuum \ 
€jÿoà diàtram t t aient o inimieum mihî emi , amiium 
vendidit 

ço Sed ego fum înfipitntior , qui rébus curem publich î ' 
Potius, quamid quodproxumum'Jîmeotergo tuietam 
Eo domum. {geram.. 

C H A R M I D E S. 

Heustu/ ad fia illico ,.audi: keus tuf 
S T A S,I M U S. 

Non fioî 

C H A R M 1 I> E S, 

Ategote Jlarevolof 
, ■ S T A S I M U S.. 

Çljiid Ji tgomet te velle nolof 

‘ C H A R M I D E S, 

■ Ha / nimium , Stafime f /avher',,. 

S T A S I M U S.. 

F.mtn mtïiu-fi , cui imperei^ ^ 

C .H A-R M I I> E Si 

Pûl ego émirat que argentum dtdt, . 

Vs auuiens eft , quid agpi 

S T 4 S I M V S. . 

' pa magnum malùml- 

C-H.ar, 



Le Tre'soe. Cache'. AilV. Sc.in. iSi; 
Prêter eft maintenant une perte affuréjc. 

45 Si vous redemandez , la guerre eft déclarée; 

On vous donne le choix fans détour ni demi ; 

De perdre votre argent , ou perdre votre ami, 

C H- A R M I D E. 

Ceft mon Valet Stafime. 

S T A S I M E. 

Un talent que je prête 
Me fait un Ennemi , voilà ce que j’ache'tte. 

JO Mais pourquoi du Public ici m’erabarafter , 
Quand à ma propre peau je dois plûtôt penfer?' 
Allons. 

C H A R M I D E, ' 

Arrête, un mot. 

• S T A S I M e; 

Non pas. 

' CHARMIDE.- 

Je le veux, traître!' 
S T A S I M E. 

Et li je ni veux pas, moi.^ 

• C H A R M I D E. 

Ceft parler en Maître? 

, S T A S I M E. 

Achetez un Valet, , 

G H A R M-I D E. 

Je l’ai fait auGî 7 
55 Mais s’il n’obéït pas ? . . . . . 

S T A 5 I M E. 

* Faitez marcher ceci.* 

H 7 C H A- R 

^ 4* U muin qu'il dtmr ln . 
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C H A R M l'J> E s. 

Stnt moites: U a factre certutn $fi. ‘ 

S T A S 1 M U S. 

' Nifi qutdtm es ohnoxmsl- 

CHARMIDE S. 

si bonus es , obnoxim fum : (in fétus eft ,fAcîam uti juhes, 
STASIMU S. ' 

fiuïà td ad me attinttJ>ontfm fervis tu utare, an malis t 
CHARMIDE S. 

^uia boni malique in ea re pars tibi efi. 

S T A S I M U S. 

Partem alteram 

6o Tibi permitto yillam alteram ad me, quod boni efl , 4^- 
CHARMIDE S. {pontto, 

Sieris méritas, fiet: fed refpice ad me hue: ego fum Char-- 
STASIMU S. (mides. 

Hem,juise/i,qui mentionemfacit homo hominis optumi? 

CHAR MIDES. 
jpfe homo optumus, 

S T A S I M U S. 

Mare, 'terra , cœlum , di , vofiram fidem f 
Satin ego oculis plane video ? efl ne ipfusT an non eft? is efl, 
6^ Certeis efl: is eft proféra , ômi here exoptatiffumt^ , 
salve. 

C H A R M 1 D E Z. 

Salve Stafime. 

' ■ STASI M U S f 

Salvom te. » 

C H A R M 1 D E S. 

' , Scit\ & credo tibi. 

’ ’Sedvmitte alia: hoc m'tdoi rtfponde: liberi quid agunt meid 


Di 


/ 

Le Tre'sor Cache'. A. IV. Sc.III. 189: 
C H A R M I D E. ' 
pen aurai foin. 

S-T A S I M E. 

A moinf qu’il ne vous ait fu plaire.' 

C H A R M I D E. 

Etant bon ^tu me plais ; finon , je faurai faire. J. 
S T A S.ï M E. 

Hé, que m’importe à moi qu’il foit méchant ou bont' 
C H A R M I D E. 

L’un & l’autre t’importe. 

S T A S I M E. 

Oh! pour le premier, non.' 
60 C’eftvotre fait; mais l’autre, on en eft plus avides 
C H A R M 1 D E. 

' Il faut le mériter: voi, reconnoi Charmide. - . 
S T A S I M E. ^ 

Qui peut nommer ici le meilleur des humains? 
CHARMIDE. 

Lui-même. 

• S T A S I M E.* 

O ! terre , ô ! ciel , 6 1 mer , Dieux fouverains î ' 
Eft-celuiquejevois? oui,c’eftlui, c’eftlui-même. 
65 Mon cher Maître, c'eft vous,,ah! quel bonheur 
extrême!' 

. J’ai 

C H A R M I D E. 

Bon jour. ‘ ^ 

S T A S I M E. 

De vous voir un plaifîr. .' i I L 

■ CHARMIDE. 

• ' Je le cçpi. 

.Mais» baûe. Mes Enfans,que font-ils? répond moi 

/ . - - - - 
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§luos reliqui hit , filium , atque filiam ? 

' S T A S 1 M U S, 

' Vivunty valemV 

C H A R M i'd E S, 

Kempe uterque t 

STASIMVS. 

Xiterque. 

C~H A R M 1 D E S'. 

Di me falvom es" fervatum valunt', 
70 Citera tntut ociofe percunEtabor , qui volo, 

Eamtts intro : fequere^ . 

S T A S 1 M U S, 

§luo tu te. agis? 
CHARMID ES. 

§luonam , nifi domum } ' 

S T A S I M U S. 

Hitcine nos habit are cenfes? 

CHAR M IDE S. 

Ubinam ego alibi (enfeanrl ' 
*• ST A S 1 MU S. 

. CHARMIDE S. _ 

^id jamî 

S T A S 1 M U Si 
Hen funt ne fin ades iftjR 

a H A R M I D R. S. 

^id ego ex te audia\ 

' S T a: 


■ : . C'ooglc 


Le Trbsok CACHE^ A. H. Sc.III. 

Mon Fils, ma fille. .... 

S T A S I M e: 
lls font d’uue fanté parfaite. 

C H A R M I D E. 

Tous deux 

S T A S I M E. 

Tous deux. 

C H A R M I D E. 

Voilà tout ce que je fouhaitel- 
7 O Les autres points chez nous pourront être éclaircis* 
Allons. 


. . S T A S I M E. 

Où.^ s’il vous plaît. 

C H A R M I D E. 

Là , dans notre logis,'. 

S T A S 1 M E. 

Vous le croyez donc là ? 

e H A R M I D E. 

Sans doute, où pourroit-ce être? 
• S T A S I M E. • 

€e. I . 

C H A R M I D E., 

Quoi ? 

S T A S I M E. 

Ge n’eft point là chez. nous. 

G H A R M I D E. . 

Qu’entens-je , Traître l 
S T Ar 
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STASIMU s, 

Vtndidit tuus natus tdis, 

CHAKMIBE S, 

Périt ! 

S T A S l M U S. 

Préifentariis 

7 5 •^fgtnti minis numeratis. 

CH A R M I D E S. 

§luot f 

S T A S 1 M V S. 

^adraginta» 
CHARMIDE S. 

• Occidit 

$jtis tas mist 

S T A S I M U S, 

Callicles , eus tuam rem commtndavtras'w 
'2s hahisatum hue eommigravis; nofqut txtssrkavit, 

C H A R M I D E. 

. yii nunc filsus meus habitat f 

S T A S I M U S. 

Hie in hoc pojiiculai \ 
, ' ■ , - C H A R M J D E. S, 

Male difperiif ^ 

STASIMU S. 

Creàidi sgre tibi id , ubs audijfts , fort, 
CHARMIDE S. 

8o Ego mifer mets pericidis fum per maria maxuma 
, VetJus eapitali pericub , per pr&dortes plurimos 
Me fervavî , falvos redii: nunc hic difperii mifer i 
\ etfdem y quorum caujfa fuihec atatisexercitus. 

' Ad. 
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S T A S I M E. 

Votre Fils a vendu la maîfon. 

C H A R M I D E. 

Malheureux! 

S T A S I M E. 


75 Argent comptant. 

C H A R M I D E. 
Combien? 

S T A S I M E. 

Quarante mines.’ 


e H A R M I D E. 


Dieuxt 

Qui peut, l Il 

S T A S I M E. 

C’cft Callicès votre Econome habile 
Qui pour y demeurer nous a fait faire gille. 


C H A R M, 1 D E. 

Où loge donc mon Fils? 

S T A S I M E. 

Dans ce derrièrc4à» 

C H A R M 1 D E. 

Ciel ! 

S T A S I M E. 

Jel’avoisbien dit ,.qulen aprenant cela.' . ; . 

C H A R M I D E. 

8o Malheureux ! j’ai bravé les flot& & la tempête# ^ 
Des plus afreux dangers j'ai garanti ma tête. 

Et je péris au port, pour prix de mes travaux,’ 

. Par ceux mêraespourquij’aifoufFerttantdcmaux; 

Sta-- 
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^dftnit iPitfnatn mïhi dgritud^. Staptnc , tene tnSt 
S T A‘S. 1 M U S, 

• . • . . , Vi/ne aqmm , 

85 Titl f>etamr 

CHARMIHE S. 

(g") Res quom animam agebat,tum êjfeoffufam oportuh. 

R E M A R Q_U E S. 

(g) 'Res quom anirnam agebat , lum ejj't ojjufam oponuit.} Voici 
l’endroit que j’ai pris la liberté de relever dans l’£ x a m k n 
de cette Pièce pag. jo, Stafime demande à fon Maître s’il 
veut qu’il aille chercher de l’eau pour le faire reveuir de fa 
IbiblefTe , & Chatmide répond que c'iioit quand fon bien êtoit 
prêt 4 rendre Pâme , qu'il faleit avoir fetourt à ce remède. Sut 
quoi je demande)! toute perlonne de bon fens, fi cette plai- 
laoterie efii dans fa place 1 car ou Chatmide fe trouToit mal 

uel- 


ACTÜS QUARTUS. 

« 

S C E N A IV. 

Ç A L L 1 C L E S r C H A R M-I D E S,'. 
S T A S l M U S fervos. 


C A L L I C L E S. 


Q Uid hoc hic clamoris audio ante idis meas 
C H A R M 1 D E S. 


t 


O Callicles, é CalUcles , 0 CaUtcles , 

^alin’ amico mea cotnmendavi bona? 

t- CALLICLES. 

» - • 

Probof tp' Jidelit V fido , C5* etm tnagna fide> ' - 

S 
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Stafiine foùiien moi , le cœur 

S T A S 1 M E. 


. Irai-je prendre 

85 Un peu d'eau ? 

C H A R M I D E. 

C’eft trop tard s’avifer d’en répandre^ 

Tcellement ou non. S’il e'toit véritablement tombe' en foi- 
blefle, ce n’étoit pas, ce me femblc, le lems de plaifanto:; 
& fi fa foiblefle n’étoit qu’une feinte, à quoi bon tromper les 
fpcaateurs par un tel incident forgé a platfir? outre qu’il fa-^ 
loit même en cela garder la vrailemblance. Au refte ce qu’il* 
dit, qu’il faloit répandre de l’eau pour remédier à la perte 
entière de Ton bien, eft nnc métaphore prifedelacomparaifon 
qu’il fait en lui-même de cette pcite avec un incendie fublt 
8c violent, comme A. lU. Sc. IL vf. jo. 




AOTE QUATRIEME. 
SCENE IV. 


CALLICLES,CHARMIDEi 
S T A S I M E. . 


Q.' 


CALLICLES. 

Ui peut devant chez moi faire ce bruit afreux? 
C H A R M I D E. 

Çallicles! Callicles! en quelles mains’, bons dieux! 
Ai-|e remis le foin de ma famille entière? 

C A'L L I C L E S. ' 

Entre les mains d’un homme 6ç fidele & fihcère ; 

5 Que 


I 

/ 
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î Et jélîve , CT* fulvom te advenijfe gandto. 

CHARMIDE S. 

Omnia tÛ£c tihi , fi ita'fi , ut prtdicas , credo, - 
, Sed. nuit ifte eft suus ornatus t 

CALLICLE S. 

Ego d'icam tihi, 

Thefaurum effodiebam intus, doter» filU 
Tu* quA daretur : fed intus narrabo tibi 
10 Et hec t O* *Ua. fèquere. 

CHARMIDE S. 

Stafime. 

STASIMV S. 

Hem ! 

CHARMIDE S. 

Strenae 

Curre in Pir*um , atque unum curriculum facé^ 
Videbit jam ’tllic navem-, qua adveâîi furnus, 

^ubeto Sangàrhnem qu* imperaverim * 

Curare, ut efferantur, cr tu ito fimuU 
15 Solutum'ft portiteri jam portorium. 

STASIMU S. 

Hibil ejl mor*. 

CHARMIDE S. 
i > / , ambula. aSlutum reê&, 
STASIMU s. 
filie fum , atque hic fum. 

CALLICLE S. 

Sequere tu me hac intri', 
i CHARMIDE S, 

Stquor', 

s T A s I M U s. 

Hk me» btro amico foins firpus refont y 


Dk 1 . 
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J Que votreheureux retour comble d’un vrai plaifir» 

C H A R M I D E. • 

Puiffe être ce difcours conforme à mon defir ! 

Mais comme vous voilà 1 

C A L L I C L E S. 

C’eil: qu’il faut vous aprendre 
Que j’ouvrois le Tréfor, afin d’y pouvoir prendre 
La Dot de votre fille. Et pour en difeourir, 

10 Entrons: venez. 

C H A R M I D E. 

Stafime. 

S T A S I M E. 

Eh bien ? 

, C H A R M I D E. ■ 

Il faut courir 

Et ne faire qu’un faut jufqu’au port de Pirée.’ 

Là , fur notre vaifleau qui doit être à l’entrée; 

Dis à Sangarion qu’il me fafle aporter 

Tout ce que j’ai marqué, va donc fans t’arrêter.’ 

I5 J’ai pris foin de payer tous les droits du palTagc^ 
S T A S I M E. 

J’y vole. 

C H A R M I D E. 

% , Va donc, fai proratement ton meffage. 

S T A S I M E. 

^ Je fuis plus là qu’id. 

CALLICLES. 

Suivez moi. 

C H A R M I D E. 

Je vous fui; 

S T A S I M E. 

Vbüà le feul ami qu’ait mon Maître aujourd’hui.’' 

" ^ D 

^ ^ Ommidt, 

\ - 
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Neque demutavit animum de firma pde. 
io Manquant labores multos ipfe pertulit. 

Sed hic unus , *ut ego fu/picor , fervat fidtm* 
oh rem lahonm enm ego cepiffe cenfeo^ 
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Il n’a jamais ceffé de fe moatrcr*fidèlc. 
lo Quelques chagrins fur lui qu’ait attiré fon zèle,’^ • 
Jamais un leul moment il n’a manqué de foi. 
il aroit fes raifons , Ôc je voi bien pourquoi, \ 




Tm, IX, I ACi ' 


Digitized by Google 


194 T-r I N ü M M U s. A. V. Sc. L 



ACTUS Q.UINTUS; 
.SCENA PRIMA. 


zrsnELE S. 

H ic h$mo efl omnium hominum prAcipuus , voluptatî- 
ius gaudii/que antepotens : 

Jtaccmmoda , quACUpîo ^ eveniunt : quod ago , affequr 
tur , ^uhtfi , 

Sutfequitur ; ita gaudiis gaudium fuppeditat.' 


Idodâ me Stafimus Leshonict fervos convenit : îs 
5 Mihi dixU , fuum herum peregre hue advenijfe Char- 
midem. 

N une mihi is propere conven tendus tjl , ut , que cum ejus 
fiito 

Egi , ti rei fundus paier fit potior. Eo. 


Sed fores 

pi fenitu fue mihi moram objieiunt incommode. 


AC- 


C..;» 
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ACTE CINQ.ÜIEME. 

SCENE PREMIERE. - 

I 

L Y S I T E L E. 

Quel homme reflentit jamais 

De plus charmans pklfirs , »k plus parfaite joïe ! 

Tous mes dcfirs font fatisfaits; 

Ce que je veux, le Ciel auflj-tôt me l’envoïc,' 
Tout réüffit enfin au gré de mes fouhaits, 

• 

Charmide eft de retour , quel fujet d’allegrelTe « 
Le Valat de fon Fils vient de m’en avertir. 

Pour l’aller voir il faut que je me prelTe» 
Afin qu’à mes defirs il daigne confentir. 

Avec fon Fils c’étoit peu de conclure, 
L’autôrité d'un Père eft encore plus fure. 

Mais la porte s’entr’ouvre Sc le bruit que j’entens 
Vient m’annoncer peut-être un filcheux contretems» 


I i 


A C- 
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ACTÜS Q.ÜINTÜS. 
s C E N A IL . 


CHARMIDES y CALLlCLESy LrsiTE^ 
LES y LESBONICUS. 

CHARMIDE S. 

E<iut fuit y neque erit , neque ejfe qutnquam homi- 
nem in terra dum arbitrer y 

Cui fides y fidelitafque , amicum erga aquiparet fuum : 
J/iam exadificavijfet me ex his adibus , abfque te foret, 
CAL l' I CLES. 

Si q$ 4 td amicum erga benefeci , aut confului fideliter 
5 tJon videor meruifje laudem , culpa caruiffe arbitrer, 
^am beneficium hominiproprium quoi datur , proprium 
fumpferitî . [velis. 

datum efl utendum , id repetundi copia' fi , quande 

C U A R M l D E S. 

Efl ita ut tu dicis. fed ego hec nequeo mirari fatis , 

Eumfororem de[pondij}e fuam in tam fortem familiam 
10 Lyftteli quidem Philtonis filio. 

LISITELE S. 

Enim me nominat, 
CHARMIDE S. 

Tamiliam optumam occupavit, 

LTSITELE S. 

Çluid ego eejjo kos eelloqui f 
maneam etiam , opinory namquehot commodum or- 
ditur loqui, 

CHAR- 


Diqi: ' 


1 
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J 

ACTE CINQUIEME. 
SCENE II. 


CHARMIDE, CALLICLES, LYSITE-; 

LE, LESBONIQUE. 

« 

CHARMIDE. 

On, rien ne fut jamais égal à votre zèle^ 

Et l’on ne peut trouver un ami plus fidèle. 

Sans vous c’en étoit fait, j’étois hors de chez moi. 

CALLICLES. 

Si j'ai fait envers vous ce.qu’exige la foi, 

5 Pour m’exemter de blâme en fuis-je pi us louable? 
Un don fait à toûjours demeure ferme ôc fiable î 
Mais on a toûjours droit fur ce qu’on a prêté. 

CHARMIDE. 

D’accord. Mais de mon Fils voïez l’habileté; 

. D'avoir pris pour fa fœur un aufli -Galant homme 
10 Que le FjIs de Philton , Lyfitèle. 

L Y S 1 T E L E. 

Il me nomme.’ . 

CHARMIDE. 

C’eft un très bon parti, 

L Y S 1 T E L E. 

Si j’allois l’accoftcr. 

Mal# non ; relions ici plûtôt pour l’écouter.' 

I 3 ' C H A R- 


t 
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CHARMIDE s. 

. Yah / 

C A L L 1 C L E S, 
flutd tfl f 

C H A R M 2 D E S.' - 

Ol>lhus inttis dudum tibi fum dïctft-. 
Modo mihi aivenientinugater quidam acte (fit obviam y 
15 üimis pergraphicus fycophanta, U millt nummùm fê 
aurtàm 

, Mto datu tibi ferre , C 9 * gnato Ltibonico ajebat mto , 
§luemego , nec qui ejjet , noram , nequt tum tente uf» 

< quamconfpexiprius, 

Sed quid rides ? 

C A L L~2 C L E S, 

Meo allegatu venit , quafi qui aufum miht 
Eerret abs te , quod darem tua gnata dotem , ut filiut 
ro Tuus, quando Hli k me darem, efje allatum id abs te cre^ 
deret , 

Neu qui rem ipfam pojfct intelligere , O" thefaurum tuum 
Meefjepenes,atque enm a me legs populipatrium pofeeret, 
CUARMIBE S. 

Scite tdepol. 

CALLICLE S. 

Megaronides communis hoc meus & tuus 
Eenevolens commenta ft, * 

. CHARMIDE S. 

gtf/a colUudb confilium , & probol. 
ZrSlTELE S. 

i J ^id ego ineptus . ium fermonem vereor interrumpere ? 
Solus Jlo , nec , quod cenatus fum agere , ago, homines col^ 
lequaF. 


f ■ 


C H A R^ 


liB Tre'sor Crche'. A.V. Sc.IL’ Î99. 
C H A R M I D E. 

Ah! 

CALLICLES: 

Qu’eft-ce? 

C H A R M I D E. 

J’oubliois que tantôt dans la ru3 
Un plaifant Fanfaron s’eft offert à ma vue , 

IJ Difant avoir de moi, qui ne le connois pas, 
Pour vous & pour mon Fils reçu mille ducats. 

Je n’avois" toutefois jamais vu ce vifage, 

Vous riez. 

CALLICLES. ■ 

Par. mon ordre il failbit ce meffage. 

Afin que votre Fils crût qu'il vînt aporter, 
zo Ce qu’à fa fœur pour Dot vous m'auriez fait com- 
pter. 

Et qu’ainfi du Tréfor n’aiant aucun indice ■ 

II ne pût en former la demande en jufUce. - 

C H A R M I D E. 

I 

Fort bien. 

CALLICLES. 

Mégaronide eft l’Auteur de ceci,’ 

C’cft cet ami commun qui 

• ■ CHARMIDE. 

Je l’aprouvc auflî.' * . 

‘ ’ L Y S I T E L E. 

« 

Z J Pourquoi n’aprocher pas? avançons , quelle honte! 
Que puis-je craindrePallons, parlons leur à bon conte. 

1 4 C H A ^ 
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CHARMIDE s. 

§iuh hic tfl f qui hue ad nos ineedit t 
LrSlTELE S. 

Charmidem foeerum^ fuit» 

lyjîteles falütat. 

CHARMIDE S. 

- " -Di dent tibi , Lyjiieles , qua velis, 
CA L L I C L E S, 

Non ego fum falutis dignus? 

L r S*1 T E-L E S. 

Immo falve , Callttles. 

30 Huneprtorem squom^fl me hahere, Tunicapropiorpalth 
CALLICLE S. («jî. 

Dtôs vola conftlia vofira re 6 h vertert, 

C H A R M I D E S, 

Tiliam. meam tibi defponfatam effe audio, 
LTSITS L E S, 

' Hifi tu nevir^ 


CHARMIDE S. 
Imo baud nolo. 


L Y S 1 T E L R S. 

' Sponden ergo tuam gnatamuxormmihif 
" CHAR M'I des. 

Spondeo; cy mille auri Philippûm doits. 

L Y S 1 T E L E S. 

Dotem nihil moror, 

CHARMIDE S. 


3 5 Si ilU tibi placer , placenda dos quoque e/l, quam dat tibi* 
Po(lremo quod vis , non duces , nift illud , quod non vit , 
CALLICLE S. {feras, 

^us hic oral. 


LYSITELE S. 


Impetrabit te advocato atque arbitra. 

lâac lege Miam tuamfpondtn miki uxorem dari? 

C H A Ré 


L'B T».E'àOR. Cach'b'. A.V. Sc.II. lot 
- .G H A R M I D E. 

Qui s’avance vers nous ? 

L Y S I T E L E. 

Très humble fcrviteur; 

Mon Beau-Père. 

C H A R M I D E. 

Le Ciel vous comble de bonheur ! 

CAGLICLES. 

Et moi n’aurai-je rien } 

L Y S I T E L E. 

Je fuis auifi le vôtre: 

JO .11 doit aller devant , raetouchant plus qu’un autres 

CALLICLES. 

Puiffent tous vos defleins réüffir à ibuhait f 

C H A R- M 1 D E. 

Vous époufet' dit-on , ma fille 1 

L Y S-I TELE. 

Oui s’il vous plaît.' 


G H A R M I D E,. - 

Très bien. 

L Y S I T E L 

A mon ardeur daignez doncla promettre^ 
C H A R M I D E. 

Soit , avec raille écHS 

L Y S I T E L E. 


C’eft ce qu’fi faut omettre, 
e H A R M I D E. 

35 Si vous voulez la fille , il faut vouloir fon bien. 
Vous prendrez l’un & l’autre, ou vous ne prendrez 
CAiLL.ICLESi ( rien, . 
C’eft l’ordre. 

LYSITELE; 

A cet arrêt je ne puis que rne rendre^ 

i:ccs. conditions m’acceptez- vous pojir gendre^- 

I 5 , G H . A R- 
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CHARMIDE S... .. 

Sp$»dt9, 

CALLI CLES, 

. Et tgo fptndeo idem hoc. 

LYSJTE LES. 

O ! falvtte , a$nts mtî, 
CHARMIDE S. 

^0 Atquetdepol funt res,qu3s propter tibitamtn fuccenftù» 
C A.L L I C L E S. 
fHu id tgo fteit 

CHARMIDE S. 

Mtum corrumpi quia perptjfus filium.. 
CALLICLE S. 

si id mea voîuntate failum efi , tfi qued mihî fuccenfeat, 
■Sed (int tnt hoc ahs-te impttrart , quod voie. 
CHARMIDE S. 

flufd id efi ? 

CALLICLE S. 

I Scies t 

* St quii ftultt fecit , ut ta miffa facîaremwa. 

45 ^uid quajfas caput ? 

CHARMIDE S. 

Cruciatur cor mihi , ey metue, 
CALLICLE S. 

Sluidtiam id efi P 
CHARMIDE S. 

fluom ille itafi uiejjenolo, idcrucîor: metuo yft tih» 
Dtntgtm quod me or as, ne te levioremtrga me putes» 
Afl» gravabor< faciam ita ut vis. , 

CALLICLE S. 

trehus es. to , ut ilium tvoettn. 

CHAR- 
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C H A R M I D E. 

Voloaiiers. ■' 


C A LX I C L E S» 

Jen répons. 

L Y S I T E L E. 

, Que cc titre m’éft doux! 

C H A R M ID E 

.40 Mais j’ai quelque fujctde me plaindre de ▼oui,’,, 
CALLICLES, 

Qu’ai- je fait ? 

CHARMIDE. 

De mon Fils vous foufïreî la licence. 
CALLICLES. 

Si j’en étois la caufe encore patience; 

Mais ne puis-je obtenir. .... 

CHARMIDE. 


Quoi ? 

CALLICLES. 

V ous l’allex favoirr 
D'oublier le paffé, s'il rentre en fon devoir; 

45 V ous fecouez la tête ? 

CHARMIDE. 


Ah! je crains bien. . . 
CALLICLES; 

Que aaindre^ 

CHARMIDE. - (dre; 
Qu’il ne change jamais: que vous n’aillez vous plaia* 
Si je vous refufois , que je veux vous fâcher.. 

Je vous le Jiromets donc. 

CALLICLES. 

Boni je lovais chercher.' . 

CHA^ 
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CHARMIDE S. 

^Jirum’ft,tnalepromerita,ut mérita, (imihiuUifci tt$n 
C A L L I C L E S. (licet, 

50 Aperîte hoc , aptrite pr Optra cy Lesbemcum,ft domtft ». 
feras (vole,. 

Evccate.-ha fuhïtitm efi , propter quodeum conversturm 
LESBONICU S. 

finis home tam tumultuofo fonitu me exeivit/uhito fo^ 
CALL1CLE& rasf 

'Btntvolejtt tuus , atque amicu 

L E S B O N 1 C U S. 

Satin falvef die mihh 
'CÀLLICLE S. 

ReSte f tuum patrem rediijfe falvom peregrt » gtftidéo^ 
LESBONICU S^ 

■jij id ait? * . 

' C A L L I C L E S. . ^ 

Ego. • ' < 

LESBONICU 
' Tun’ vidifist 

CALLICLES^. 

Et tute idem videas UuK 
■1 E S B O N 1 à U S, 

O pattr, pater mi, falva 

e H A B. M-I I> E S. 

Salve multum", gnate mu 
L E S B O N 1 C US. 

'Si qutd ùhi pater laboris 

C H A R M I D E S. 

Nihil evenit : su tirnts 

re gejla faPuet rtdee ; ^ tu modo frugi effe vis* 



Lï Tre'sor Cache'. A.V. ScIÎ.' tof 
C H A R M I D E. 

Qu’on ne puiffe punir un Fils quik‘ mérite! 

' CALLICLES. 

50 Lcsbonique eft-il là ? quelcun ! qu’on ouvre vite t 
Qu’on l'appèle! qu’il vienne, &qu’ihne tarde pas,' 

L E S B O N I Q U E. 

Qui me peut appeler avec tant de fracas ? , 
CALLICLES; 

Votre meilleur ami. 

LESBONIQUE. 

Que faut-il qu’on efpère ^ 
CALLICLES. 

-Je viens vous annoncer l’hcureuxretourd’imPèr*^ 

L E S B O N I Q ifE v 
Î5 Qui peut le dire ^ '■ 

C À L L l'C L'E S. 

Moi. 

LESBONIQUE. 

L’.avez-vous vu ? . 

C A L L I C L E S /e /«; montransï. 

Tenez, 

L E S B O N I Q LTE. ' 

O r mon Père ^ mon Père, 

C H A R M I D E. 

O ! mon cher Fils, venrai • 
L E S. B O N I Q U, E. 

1 Que vous avez foufFert, . 

CHAR M I i> E. 

Non , j’ai fait bon voyage^ 

Je me porte fort bien. Pour vous, foïcz plusfage,. 

1 7 Et 
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Ji4e tfii faâla’Ji Callicii filta, 

• L E S B O N i c U S. 

Ego ducam pAUr „ 

450 Eùam & fi quam aliam jubtbis, 

CHARMID ES. . 

Manquant tibi /uceenfith 
CALLICLE S. 

Mîferia. una uni quidem hemintft affatim, 

CHARMIDE S.. 

’ Immo hutc parum'/t, 
JSapf [ipre ptccatis antum ducat uxores , paruntft. 

L E S B 0*N 1 C V'S, 
jam pofthac temperabo. 

C a A R M I D E S. 

Dicts f fi facias modo. 

L E SB O N t e u S. 

J^unt quid cauft eft, quin u 'xorem cras domum ducam t 

CUARMlbB S. 

Opiumum’fi: üctu 
éi T# in pmndinum paratus fis t ut ducas. Plauditt,. 


finis T RI N U M M L 
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Et vous épouferei fa fille. 

♦ lesbonique: 

■ Oui , fans façon, 

éo Elle 8c telle autre eneor que vous. . . . 

C H A R M I D E. 

Je fuis trop boni 
CALLICLES. 

Une eil afifez de mal. 

C H A R M I D E. 

Pour lui c’eft peu de chofc. 
Cent ne puniroient pas les maux dont il cft caufe* 
LESBONIQUE. 

Je me corrigerai. 

C H A R M I D E. 

Le dire, ce n’eft rien, 
LESBONIQUE. 

Ne puis-je répoufer dès demain ? 

^ , C H A R M I D E S. 

Oui ^ fort bien. 

<5 A Lifttele. Vous, pour le jour fuivant , que votre 

Hymen s’apprête. 

Mcffieurs, frapezdesinains , pour célébrer lafctc 

fij» DU tre'sor cache!. 
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ADDITION 

A la ComtdU pricedtnte. 

» « • ■ ^ 

AC TE. IL SCENE IL 


' Depuis le vers 8i, jufqu’au 90. 

Quoi-que la difpofition desPerfonnages & l’arran- 
gement des vers me paroide plus naturel dans les 
10. vers qui fuivent que dans la Scène à laquelle ils 
fe raportent , je n’ai pourtant pas ofé la changer , 
fans en avoir confulté les Savans^ On le pourra taire 
dans une autre Edition. 


f H I L T Oi (fuetudîne* 

Meatire «depot, gnate ; atque td nunc facis haud con~- 
K«m fapiens quidetn pol ipfe fortunam fibi, 

' Eonemulta,qu£nevoU,eveniunt,ni[ifi 6 lor malus pet, 
LYSITELE S. 

Multa opéra ed opus ficiUra , qui fe fiSlorem prohum 
85 Vira agenda ejje exp^th^fkd hic admodumadolefcentu^: 
P H 1 LT O. {lu- fl: 

No'tr étate , verjlm ingenjô adipîfcitur [apientia. 

' SapUnthtpetiTi coniimeifium ejl, fapiens atatt cih'u’Jl,. 
Agedur^. eloquere fififid date illi-nam vit^f 
L T S I T E L E S. 

Nihil quidtm , paterl. 
Tu modo ne me prohiheas acetpere , fs quid-det mihi, 
P H 1 L T O. 

ÿo Aneo egeflatem ejus tolerahis^ Jîquliabiüoacceperitf,' 
- crr,. 




10 ^ 


R E M R ^VE . 

♦ 

Sur la II. SCENE du II. ACTE du 

T R E' S O R CACHE'. 

Entre toutes les Editions de Plaute que j'ai vues , /# 
n'en ai trouvé qu'une feule oit les vers fuivans foient 
autrement difpofix. que dans toutes les autres ; V com^ 
me cette difpoption me paroit plus naturelle c?* plus fui- 
vie , je l'ai mife ici pour la fatisfaâîion de ceux qui vot^ 
dront comparer l'une avec l'autre. 

P H I L T O N. , (mune; 
Votre erreur fur ce point , mon Fils , eft peu corn- 
Chacun eft l’artifan de fa propre fortune. 

Chacun de fon malheur doit n’aceufer que foi, 

L Y S I T E L E. 

S'établir fagement eft un pénible emploi; 

85 lly fautdegransfoins.Lcsbonique eft d’un âge....,' 
P H I L T O N. 

L’âge moins que l’efprit fait' trouver ce partage* 
L’âge eft de la vertu l’aliment, le foutien. 

Mais que faut-il donner â Lesbonique.^ 

L Y S I T E L E. 

Rien,’ 

Trouveriez-vous mauvais qu’au moins de lui je 
P H I L T O N. (prifle? 

ÿo Comment ! prendre de lui pour lui rendre fer vice Sî 
&c. 
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EXAMEN 

( 

! 

D U 

RUSTRE. 


iE toutes les Comédies de 
Plaute , il n’y en a point 
qui foit venue jufqu’à nous 
aufli imparfaite que celle- 

ci ; & c’eft aparemment 

pour^ cette raifbn que les Interprètes 
l’ont placée la dernière. Cepenaant il 



n’y en a point dont Cicéron parle. plus 
avantageufement ♦ , auflî bien que du 
PSEUDOLUS; ce qui fait croire que 
cet Orateur Romain l’a vue dans une 
plus grande perfeélion que celle où 
nous la voyons aujourd’hui. Pour moi 
' qui cherche dans une Comédie un fu- 
jet intéreffant, une belle ordonnance , 
une Intrigue bien developée , des înci- 
dens naturels & heureufement ména* 
gei , j’avoue ingenuement que n’aiant 
rien trouvé de tout celadans cette Piè- 

ce^ 

♦ StiÀ'm géiédttéU btllt fut Punit» Nnvlus, ijuim 
Truculento PUittMt I quÀm P&EUSOLa»!' 
Cicexo de Seneâ. 
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ce, elle ne m’a pas aufll plûautantque 
plufieurs autres où toutes ces choies 
Lefu)«. font rafTemblécs. Le Sujet eft fimple 
à la vérité ; & fi fimple , qu’il n’cft va- 
rié par aucune circonftance agréable 
qui reveille l’attention ou qui pique la 
curiofité des Leéleurs. C’eft une Cour- 
tifanne des plus rufées , qui joue tout 
à la fois trois Galans , dont l’un eft un 
jeune homme de la Ville d’Athènes, 

. l’autre un riche Payian, & le troifième 
un Capitaine Babylonien des plusgrof- 
iîers. La Courtifanne , nommée Phro- 
nefie ^ qui n’a en vue que de plumer 
ces trois Pigeonneaux , le fait fans au- 
cun ménagement , & avec toute l’ef- 
fronterie dont ces fortes de Femmes 
/ font capables. Le premier qu’elle expé- 
dié , c’eft le Bourgeois nommé Dinar- 
que , jeune homme de bonne maifon, 
qui, entraîné par fon penchant pour la 
débauche , fe ruïne de gayeté de cœur 
pour fatisfaire à fes plaifirs. Le fécond • 
eft le Villageois , nommé Strabax , de 
qui Phronefie tire aufli tout ce qu’elle 
peut,& dont elle trouve le moyen d’ar 
doucir le Valet Stratilax , plus ruftique 
encore que fon Maître , & qui , par 
cette raifon,. donne le nomde Rustre 
à la Pièce. Enfin le troifième & le plus 
credule de tous eft le Capitaine Strata- 
phanes , à qui Phronefie fait accroire 
qu’elle eft devenue enceinte defonfait^ 
quoi-qu’il n’en foît rien , & qu’elle eft 
accouchée en fon abfence d’un Garçon, 
qui eft le prétexte de toute la dépenfe 

qu’el:- 
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qu’elle lui fait faire. Pour cela il faloit 
fupofer un Enfant : elle en trouve un 
chez une Voifine, juftement de l’âge - 
qu’il faloit pour donner à la fourbe 
toute l’aparence de vérité. Dinarque Lesln- 
avoit débauché une fille de famille ,«<ieni. 
qui, étant devenue mère, avoit donné 
fon Enfant à Phronefîe. Voilà Punique 
incident de la Pièce , dont Plaute ne 
remplit qu’une feule Scène , au lieu 
qu’il en devoit faire fon prindpalfujet , 

& n’amener le ,re(le qu’à titre d’Epifo- 
des. En effet cette gro/Tefle aiant été 
découverte par le Père de la fille , qui 
oblige Dinarque à l’époufer , il étoit 
aifé de bâtir fur cela une intrigue amu- 
fante , dont le dénouement étoit d’au- 
tant plus heureux , qu’il rendoît tout 
à la fois l’honneur à la fille , & qu’il 
légifimoit la naiflànce de l’Enfant. Ce- 
pendant Plaute n’en dit qu’un mot en 
paffant & fait rouler toute la pièce fur 
l’avidité de Phronefie , qui n’épargne 
• rien pour tirer jufqu’au dernier fou de 
fes amans. C’eft proprement un étala- 
ge de toutes les rufes desCourtifannes; 

& fi la Pièce efl bonne par quelque en- 
droit , c’efi fur tout par l’horreur 
qu’elle peut infpirer pour ces fortes de 
gens. C’efl: ce qui paroîtra encore mieux • 

par le détail des Ades & des Scènes. 

Le Prologue eft employé à expliquer Lgpio; 
le fujet en peu de mots , & à concilier loguc, 
l’attention la bienveillance des Spe- 
dateurs. 

Le I. Ade eft ouvert par Dinarque, xft. 1, 
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qui arrive de Lemnos où il avoir été 
Sc., I. en Ambaffade. Il remplit toute la I. Scè- 
, ne d’une peinture naïve des périls aux* 
quels l’amour expofe un jeune cœur, 

& il décrit au long les mœurs des Cour- 
tifannes, d’une manière à faire croire 
qu’il en eft tout-à-fait revenu. Cepen- 
dant il n’aperçoit pas plûtôt la Servan- 
te de Phronefîe , qu’il l’aborde pour 
être introduit par fon moyen chez (a 
MaîtrelTe. Cette Servante , nommée 
Aftaphie , fait encore au commence* 
Sc. II. ment de la II. Scène un récit des rufes 
de fon métier très capable de dégoûter 
le jeune homme , s’il étoit fufceptible 
de reflexion ; mais quoi-qu’il entende 
qu’on ne reçoit les gens dans cette mai- 
fon-là que pour les ruiner fans reïlburce, 
il ne laifle pas de faire tous fes efforts 
pour y être admis, au rifque de ce qui 
lui en peut arriver. Comme il y avoit 
mangé tout fon bien , dès avant fon 
AmbafTade de Lemnos, laServante^qui 
favoit qu’il étoit à feene veut point le ^ 
recevoir , & lui dit pour exeufe que fa 
Maîtreffe eft au bain.'' Mais enfin il - 
prefle tant, qu’on le laifte à l’entrée de . 
la maifon , après lui avoir fait part du 
fecret de la grofleflè fupoféc. Aftaphîe 
le quitte alors pour aller chez Strabax 
de la part de fa Maîtrefle; & au lieu de' 
1. Inter- faùe ftrvîr ce Meflage à remplir le I. In- 
'v*llc. tervalle, ceux qui ont partagé les A âes 
finillènt-Ià le premier, fans qu’Aftaphic. 
quitte pour cela le Théâtre. 

Au contraire elle remplit tout de fuite 

U 
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ta I. Scène l’Aâe II. d’une nouvelle Aft.il. 
delcrîption qu’elle fait de ce qui fe paffe ^ 
chez les Courtifannes ; après quoi elle 
a foin d’informer les Spectateurs que 
Strabax eft un de ceux qui Venoient fe 
ruiner dans leur maifon , par le voifî- 
üage de celle que fon Père occupoit 
aufli à Athènes. Dans le tems qu’elle 
frape à la porte pour y entrer, Stratilax 
paroîr , qui la rebute avec toute la ru- 
ilicité d’un Valtt grofller & brutal. Cet- 
te II. Scène fe pafle toute dans une con- Sc. H, 
verfation fort digne des perfonnages qui 
la compofent. La Servante tâche d’a- 
doucir ce Valet en lui donnant le chan- 
ge touchant la commiflîon dont elle é- 
toit changée pour Strabax ; & le Valet 
qui favoit les allures de‘ fon Maître, 
reproche à cette fille le libertinage de 
la rriaifon dans laquelle on attiroit Stra- 
bax pour le ruïner. Enfin il fait fi bien* 
qu’Aftaphie ne pouvant rien gagner fur 
lui , eft obligée de s’en retourner fans • 
voir Strabax ; mais fans perdre néan- # 

moins l’efpérance de domter un jour ce 
Ruftre qui met tant d’obftacles à fes 
defleins. Dans le tems qu’elle le quit- 
te, elle aperçoit Dinarque , 'qui atten- 
doit'à l’entrée dû Logis de Phronefie, 
qu’elle fût forlie du bain. Elle l’amufe 
encore durant toute la III. Scène, 
rentrant enfjn pour l’aller annoncer , 
elle le laifle à la porte jufqu’à ce qu’elle 
vienne lui- aprendre fi fa Maîtrefle eft 
viiible. Alors Phronefie paroît en per- 
fonne * & occupe avec^ Dinarque la 

IV. 
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5c, IV. IV. Scène. Dans le defTein oùelleétoic 
d’achever de ruiner ce jeune homme, 
elle débute avec lui par des careffes ex- 
traordinaires, & par des reproches obli- 
geans de ce qu’il n’eft pas entré chez 
elle fans façon. Enfuite elle lui parle 
de l’enfant qu’elle veut fupofer , pour 
attraper le Capitaine , aflurant toûjours 
Dinarque qu’il eft le (eu! pour qui elle" 
ait véritablement de la conlideration. 
Elle ne laifle pas de luf demander de 
tems en tems quelque petite chofe ; & le 
jeune homme charmé de la confidence 
que Phronefîe vient de lui faire, Atout 
à la fois perfuadé qu’il eft le feul amant 
aimé, la quitte pour lui aller c*hercher” 
quelque nouveau préfent. C’eft là, ce 
me femble , oü devoir finir le I. Aâe: 
l’Intervalle en feroit rempli par le tems 
que Dinarque employé à acheter des 
provîfions qu’il fait enfuite porter chei 
Phronefîe. 

«C.V. Quoi-qu’il en foit, la Scène marquée 
la Cinquième de l’Aâe II. eft occupée 
par cette Courtifanne , qui difpofe tout 
pour la feinte qu’elle avoir réfolu d’exé- 
cuter. Comme elle attendoît à tous 
momens le Capitaine btratophanes, il 
faloit paroître devant lui dans l’état 
d’une Femme nouvellement accouchée. 
Elle fe met donc au lit , contrefaifant 
la malade , & affeAant tous les foins 
d’une Femme en couche , qui a une 
Nourice & un Enfant nouveau-né dans 
la maifon. A peine y étoit-elle , que 
5C.VI, Stratophanes arrive, Cen’étoitpas un 

de 
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de ces Officiers délieï , en qui la bra- 
voure eft jointe avec la plus fine galan- 
terie. C’dtoit au contraire un homme 
peiant & grofller, qui , ne fachant par- 
ler que de la guerre & de fes exploits, 
droit parfaitement neuf fur tout lerefte. 
Il s’informe d’abord fi Phronefie eft ac- 
couchée, & Jatrouvant nonchalamment 
affife fur fon lit , il la félicité du bon- 
heur qu’elle a eu de lui donner un Fils, 
qui ne pouvoir manquer d’imiter un 
jour la valeur de fon Père. Il demande 
même s’il ne lui reflembloit pas déjà, 
& fi , en entrant au monde , il n’avoit 
pas donné des marques de fon courage. 
£nCiite,pour confoler fa Maîtreffedes 
douleurs qu’elle avoir fouffertes dans 
un enfantemeiK fi glorieux , iflui fait 
quelques préfens que, Phronefie reçoit 
avec affex d’îndiffercnce. Elle imite 
parfaitement le caraâère de ces Fem- 
mes, qui, étant devenues Mères , font 
payer chèrement à leurs Epoux ou à 
leurs Galans le prix de leur fécondité. 
Tout ce qu’il lui donne eft trop peu pour 
les maux dont il a été la caufe. Enfin 
elle le traite avec tant de mépris , qu’il 
ne peut, avec tous fes préfens, en ob- 
tenir la moindre carefiTe. Il faut fupo- 
fer ici , pour conferver l’unité de lieu, 
que la Chambre de Phronefie étoit de 
plein pîé à la rue où fe pafToit toute 
l’aâion ; & que la porte en étant ou- 
verte , on pouvoir voir au dedans de 
deftiis le Théâtre auquel elle répondoit, 
& dont elle faîfoit partie. 

Tvtw, IX* K 


Ce- 
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VII. Cela fuppofé , pendant que le Capi- 
taine réfléchit fur les mauvais traite- 
mens qu’il reçoit dans une maifon où 
il s’attendoit au contraire d’être reçu à 
bras ouverts , il voit arriver Geta , 
Valet de Dinarque, avec un grand ap- 
pareil de préfens, -Ce fpeétacle achevé 
de le déconcerter ; mais ce fut bien pis ^ 
quand il le vit entrer chez Phronefie, 
& que cette Belle recevoit les préfens 
avec toutes les marques pofllbles d’af- 
fcftion pour Dinarque. Alors , perdant 
toute modération , il attaque le Valet , 
le charge d’injures, & peu s’en faut que 
la Scène ne foit enfanglantée par un 
combat , où je ne fai fi l’épée de Stra- 
tophanes auroit pu tenir contre la bro- 
che dont Geta menaçoit de le percer. 
C’en étoît trop pour uq homme qui f&, 
fatoit d’être uniquement aimé de celle.* 
qu’il croïoit avoir rendue Mère. Mais 
que n’eut-il pas lieu de penfer , lorfque 
cette Femme , qui daignoit à peine le 
regarder, fe leva de fon lit à l’aide d’u- 
ne Servante, & que pafifant dans une 
autre chambre , fous prétexte que le- 
grand air l’incommodoft , elle le laif^. 
feul en proye au dépit & à la rage doqt, 
il étoit pofledé c’eft aiors que com- 
mençant à s’apercevoir de la manière 
dont on le jouoit , il fait dans la Scène, 

vin, VI il. les plus belles réfolutions du 
monde. . Mais malgré le defiTeiii qu’il 
forme alors de ne jamais remettre les. 
piés dans cette maifon , nous !’y ver- 
ions bien tôt revenir plus amoureux & 
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plus empreffé que jamais. Là finit le 

JI. A de , dont l’Intervalle, fera rempli ii.inter- 

par tout ce qu’il vous plaira de fupo- vaiic. 

fer. 

Le III. eft ouvert par Strabax , qui Aa. lU. 
vient à fon tour aporter de l’argent à 
Phronefie, Il en avoit reçu de la vente 
de quelque brebis ; mais au lieu d’en 
aller rendre compte à fon Père , com- 
me il le lui avoit ordonné , il court le* 
dépeiifer chez fa Maîtrelfe. A peine y 
eft-il entré, que Stratilax fon Valet pa- 
roît dans la II, Scène. Je ne fai ce qui Sc. ii. 
a pu fe palTer derrière la toile qui ait 
fi fort changé l’humeur de ce Valet ; 
mais ce n’eft plus le même que tantôt: 
ce n’eft plus ce brutal , ce Ruftre qui 
ne pouvoir dire la moindre douceur à • 
une fille , qui ne pouvoir fouffrir que 
fon Maître en allât voir;c’eft un autre 
homme, aulfi doux , auffi complaifant 
qu’il l’étoit'peu quelques momens au- 
paravant ; en forte qu’on pourroit dire 
de lui , avec autant de jaifon pour le 
moins que d’Hedor dans Virgile: 

Quantàm mutatus ah illo e/i! 

Quelle étrange metamorphofe ! 

Si Plaute en rendoît au moins, quelque 
raifon : s’il s’étoit pafTé quelque chofe 
qui pât faire juger que ce changement 
étoit l’effet du pouvoir de quelque 
Nymphe qui eût aprivoifé cet Ours par 
fes charmes, on auroit moins fujet d’en 
être furpris. Mais il paroît tout chan- 
K Z gé; 
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gé; même avant qu’Aftaphîe lui parle 
dans cette IL Scène , & ce n’eft pas 
fans étonnement que cette fille , le 
trouvant alors auffi doux qu’elle l’avoit 
trouvé revêche dans l’Aâe précèdent, 
le mène dans la maifon pour s’affurer 
encore mieux fî fa converfion eft véri- 
table. Le III. A£fe finit là, Ikns qu’il foit 
néceflfaire de rêver beaucoup pour dé- 
ni, in- viner ce qui en remplit l’Intervalle, 
tervalic. Cependant Dinarque triomphoit de 
ce que fes pré Cens avoient été mieux 
reçus de Phrouefie’, que ceux du Capi- 
taine. Il ne pouvoir contenir la joye 
qu’il en relTentoit , & c’eft pour l’ex- 
primer avec liberté qu’il ouvre feul la 
Aft- IV. I. Scène du IV. Ade. C’eft là , qu’en 
Sc. 1. véritable Conquérant de ruelles, il s’a- 
plaudit du fuccès de fes liberalitez , & 
que ne craignant plus d’être fupplanté 
par aucun autre, il fe flatte au contraire < 
de faire quitter la place à tous fes Ri- 
vaux. Mais qu’il eut bien-tôt lieu de 
fe détromper! il avoir affaire àuneame 
venale, qui fe donnoit au plus offrant. 
Strabax étoît un jeune Gars , frais & 
bien nourri, qui,aîant fur le tout l’ar- 
gent d’un troupeau entier dans fes po- 
ches , promettoit plus de refibürce qu’un 
Ambaffadeur ruiné. On étoit après ’’ 
à plumer le pigeoneau , & Phronefie, 
pour n’être pas diftraîte dans cet exer- 
cice , avoir ordonné à fa Servante de 
faire fentinelle à la porte,& de dire à tous 
ceux qui fe préfenteroiènt: laShtioraè 
imfedita» Dinarque y arrive juflement 

■ dans 
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dans ce moment fatal. Il preffe en vain Sc. ii. 
la difconrtoife Portière de lui ouvrir 
& de le laiffer entrer : elle lui répond 
toûjours , comme ce Portier des Plai- 
deurs , 

On entre point chez nous fans graijfer le 
marteau. 

Elle fait plus , elle lui dit net que fa 
Maîtreflè eft aux prifes avec un jeu- 
ne homme dont la bourfe eft mieux 
fournie que la (ienne ; ce qui achevant 
de defeperer Dinarque, lui fait prendre 
la courageufe refolution d’abandonner 
Phronefie pour jamais. 

II avoit , comme J’ai dit, débauché 
une 611e de bonne maifon , qui étoit 
devenue mère de l’Enfant que Phrone- 
lie avoir fuppofë. Dans le chagrin où il 
fe trouvoit alors , & voïant venir le 
Père de la fille qu’il avoir abufée , il 
rappèle lefoùvenîr de fa faute, & com- 
me par un prefTentiment de ce qui al- 
loit lui arriver , il paroît faifi de la 
crainte qu’elle ne vînt à éclater. En ef- 
fet ce bon homme nommé Callicles, 
aiant apris la honte de fa fille , & que 
pour la cacher elle avoit fait enlever 
l’enfant, ouvre cette III. Scène, traî- Sc.iir* 
nant après lui deux Servantes .qu’il te- 
noit garottées. C’étoient les. Servantes 
de Phronefie , qui avoient pris cet en- 
fant pour le porter à leur MaîtreflTe, 

& dont il s’étoit aifuré pour le leur fai- 
re avouer. Il n’eut point de peine à 
K 3 tirer 
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tirer de leur bouche la confeffion de ce 
qu’il vouloit favoir. Chaque parole 
qu’elles difoîentétoient autant de coups 
de poignard pour le malheureux Dinar- 
que , qui fe tenoit dans un coin pour 
tout écouter. Mais le comble de fa 
difgrace fut de s’entendre nommer ^ , 
lors que Callicles demanda à ces filles 
qui étoit le Père de l’Enfant. Alors 
Portant de fa cache , il court fe jetter 
aux piés. du Vieillard , lui demande 
pardon de la faute , & le conjurant de 
ne faire point de bruit , lui témoigne 
qu’il cft prêt d’époufer fa fille. Le bon 
homme y confent , & pour le punir 
^:d’avoir anticipé fur les droits du Ma- 
riage , il lui retranche une partie de la ~ 
Dot qu’il avoir réfolu de lui donner. 

Sc. IV. Il s’agilToit de ravoir l’Enfant qui é- 
toit le fruit prématuré de leurs amours^ 
Dinarque fe charge de le redemander à 
Phronefie; & c’eft cequ’il exécutedans 
la IV. Scène. II aborde cette Courti- 
fanne , non plus en Galant emprelTé 
comnie auparavant , .mais avec le fe- 
' ricux d’un homme prêt àfe marier, qui 
avoir bien d’autres affaires en tête. L’a- 
droite Phronefie n’attend pas qu’il lui 
redemaude fon enfant: elle le prévient, 

& fachant que les Mariages, qui com- 
mencent ainfi par la conclu fion , font fu- 
jets pour Japlûpart à de fâcheux retours, 
elle offre de le dédomager des chagrins 
qu’il pourra avoir à cffuyer dans la fui- 
te. L’offre étoit obligeante ; Dinarque 
ne la refufe pas. Il ne l’accepte pas non 

plus ; 
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plus ; il fe referve à en profiter fcloiv 
les évéaemens. Comme Phroneficétoit 
bien fûre que le Capitaine viendroft la 
revoir , elle fait trouver bon à Dinar- 
que qu’elle garde encore fon enfant 
quelques jours , jufqu’à ce qu’elle eût 
tiré de Stratophanes tout ce qu’elle s’cii 
promettoit par cette rufe. Diq^rque y 
confent ; après quoi ils fe feparent , 
l’un pour al 1er donner ordre aux prépara- 
tifs de fon Mariage, & l’autre pour atten- 
dre celui qu’elle n’avoit encore dupé 
qu’à demi. Le IV. A6te finit là, mais 
fans aucun Intervalle, Car à peine Di- iv. Tn- 
narque efl il parti, q-u’Aftaphie avertit tervaiic. 
fa Maîtrefle qu’elle voit venir Sîrato- 
phânes. 

En effet il paroît auffi-tAt , & ouvre 
le V. Adle. *11 étoit trop épris d’amour 
pour fc rebttler fi facilement ; & com- ' 
ptant plus” fur fes prcfetïs que fur fôn 
mérité , il avolt réfolu-de fléchir fa 
Maîtrefle en redoublant de générofitc. ’ ■ 

Il l’aborde de bonne foi avec cette in- 
tention ; mais la rufée donzelle n’en 
affede que. plus d’indifference. Elle * 
prend pourtant toûjours ce que l’autre 
lui donne libéralement ; mais fe met- ' 
tant à détailler tous ce qu’il faut pour 
l’entretien d’un enfant , elle^ fait con- 
noître clairement au prétendu Père que 
ce qu’il donne fuffit à peine pour lui 
avoir de la bouillie. Alorspour fiircroît 
d’embarras ' furvient Strabax , dont la 
vue ne contribue pas peu à déconcerter 
Stratophanes, Surpris de voir ce vifage 
K 4 in- 
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inconnu, qui en ufe avec Phronefie com- 
me étant de la maifon, il demande qui 
il êft , & cette Femme a encore la 
cruauté de lui répondre que c’eft un 
homme qu’elle aime plus que lui. , Ils 
fe font même quelques careiTes eh 
préfence du Capitaine , qui achèvent de 
Je defefperer. Alors les deux Rivaux 
difputeht de générolité , & c’eft à qui 
donnera le plus pour acheter les faveurs 
de la belle. Strabax en fait le défi à 
Stratophaues , . qui n’avoit garde de re- 
culer en femblable occafion. JLi’argent 
ne lui coûte rien , il le donne à poi- 
gnée ; & c’eft. tout ce que youloit 
Phrqnefîe, qüi étoit tout à la fois & le 
Juge du combat ’& le prix du Vi£lo- 
rieux. Cependant pour ne faire point 
de mécontent \ ejle ,Ies emmène tous 
deux , afin de partager entre eux fes fa- 
veurs. Ainfi finit le V. A£le où l’ar- 
rivée de Strabax devroit faire une nou- 
velle Scène. Mais., comme nous l’a- 
vons déjà remarqué plufieurs fois, ceux 
qui ont fait ce partage, n’y ont pas re- 
gardé de fi près. 


• Fi» de PExamen^ 
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DRAMATIS PERSONÆ. 

PRO LOGUS. 

STRATOPHANES, Miles Bahylonms: ' 

STR A B A X, Rufiicus. 

STR AT IL A X , Servus Strabacis. 

DINA R C HUS Rivalis SsrütophanU , Ze^J/jts A- 
thtmtnfis, 

G'ETA , Servus Dinarchï, 

CA LL IC LE S Socer Dinarchi. 

A NC I LL Æ DU Æ Callicis anonyme, 
PHRONESlUMy Meretrix, 

CTA MUS, Servus PhronefiL 
ASTAPHIUM,^ 

P ITHEC ÎUM, Phronefii, 

ARCHILIS, J 

ARC HIV A Objîetrix Phrontjii muUÙ 

Sccna eft Athenis. 


R E M A R. Q.U E S. 

♦ Je ne fai pourquoi ceux qui ont diftingorf les perfbnage» 
ont donne ces deux Servantes à Callicles. Il paroîtmanifc- 
ftement par la Scene 111. du IV. Acte qu’elles étoient 
toutes deux à Phronefic. Peut-être que ce qui a trompé les 
laterprètes. c’eft parce que Callicles maluaite ces Servantes, 

ec 
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PERSONAGES DE LA PIECE. 

PROLOGUE. 

STRATOPHANES, Capitaine Babylonien. 
ST R AB A X, Villageois. 

S T R A T IL A X Valet de Strabax. 
DINARQUE, Rival de Stratophancs , Ambafla- 
deur Athénien. 

G ET A Valet de Dhiarque. 

CALLICLES Beau-Père de Dinarque. 

DEUX Servantes de Calliclcs.- 
PHRONESIE Courtifanne. 

CYAME, Valet de Phronefie. 

ASTAPHIE,'! 

PITHECIE, ^Servantes dé Phronefie. 
ARCHILIS, J 

ARCHIVE , Sage-Femme. de Phronefie , Perfo- 
nage muet. 

Zd- Seine eft à Athines. 


& qu’ils ont cm par cette raîron qu’elles lui aptirtcnoicntj; 
mais comme elles avoient dérobé un enfant chez lui £c 
qu’elles étoient les Efclaves d’une Coutufaune qu’il ne crai- 
gnoit pas d’offenfer , il fe faifoit jufticc lui meme , ce qu’ill 
n’auroit pas fait fut les Efclaves d’une Dame de quelque con- 
lideiationi 
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A R G U M E N T U M,, 

Ut quibufdam vidctur, Priscianx. 

T 

Res unum pereunt adolefontts mulierem î 
Rure uaus f aller ter te, feregre ttrlius. 

Utque ifla tngenli militem tangat bolo , 

• clam fuppoftvil fibï clandeftino editumi 

5 vi magna fervos eft , ac trucibus moribus ^ * 
LupA ne rapiant domini parfimeniam. 

Et is tamen mollitur.. Miles advenif,. 

Etatique caujfa dat prepenfa munera. 

Tandem comprejfe pater cognofcit omntal 
lO Utque illam ducat , qui vittarat , convtniU- 
itiumque h reperit à meretricf fubditum^ ' 
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' Attribué par quelquts~uns à Priscien.' 

T J Ne Courtifanne eft aimée de trois jeunes hom- 
^ mes de conditions différentes ; l’un étoit de la 
Campagne, l’autre de la Ville : & l’autre d’un Pays 
étranger. Cette Femme, pour duper le dernttr qui 
étoit Capitaine , lui fupofe en fecret un Enfant né 
d’un Mariage Clandeftin. Le premier avoit un Va> 
let extrêmement ruftre , qui veilloit avec foin pour 
empêcher ces Louves de devorer le bien de fon 
Maître mais elles viennent à bout de l’adoucir. Le 
Capitaine arrive , &c fait de grandes largcffes à'fa 
Maîtrefle , en confideration de l’Enfant crw 
être, ù /«/. Enfin le Père de la fille , qui l’avoit mis au 
monde , afant tout découvert , va trouver celui qui 
l’avoit abufée, & l’oblige de l’époufer ; après quoi 
celuhei redemande fon Enfant à la Gourtiîanne.i 
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■p EYparvam parttm poflulat Plautus loci 
^ De voftrit mûris atcfue amœnïs mæntbus , ' 

< Athenas <juo fine archittSlis conférât. 

§luid nuncf datuYin’ efiis t an nonf annuuntl 
5 Meditor equidem vobis me ablaturum fine 
Mora. €]itùd fi de vofiro quippiam orem r abnuunt:. 
En mehercle! in vobis refident mores prifiini-: 

Ad demgandum ut celeri Imgua utamini. 

^ Sed bee agamus , hue qua ventum eft gratta. 
lO (a) Athenis traÉlo, ita ut hoc eft profcerùum'y 
"lantifper dum tranfigimus hane Cemeediam. 
lüe habitat mulier , nomtn cui efi Phronefium ', 

Hâc hujm fiuîi mores in fie poffitdety 

Nmquam ah amattre fine pofiulatidquoddatum efi ^ 

IJ Sed 

R E M. A R Q.U E S. 

(a) traH».} Littéralement, jt tranfportt U Scène à- 

'Athènes, OÙ traff» eft pris pour traho, comme on trouve ail- 
leurs diüo pour dico. Une autre Leçon porte .Athcna ijl* fun~ 
te: que ce fa t ici .yithènei ; une autre , .Athenaj arile , je ra~ 
eeurcis .Athènes, je la réduits en petiti mais tout cela revient au 
même. 11 faut feulement remarquer , fut cette rietniète Le- 
çon, que Mclficurs les Interprètes^ aufll remplis de défiance 
pour la capacité des Leacuts, que de bonne opinion de leur 
propre favoit , nous donnent ici un avis de la derniète im- 
portance. Ils nous avertiflent très ferieufement de ne pas 
nous imagioei que Haute prétende tranrporcer ici rédlement' 


/ 



PROLOGUE. 

T) Laute vous demande , 'M$(ft9un , une petite pla- 
L ce dans la grande & agréable enceinte de vos 
murailles , pour y venir fans avoir befoin d’Archi- 
teéles. Hé bien ? vous plaît-il de la lui donner , ou 
non? ils font un ligne favorable : j’efperoisbienauffi 
que vous me raccorderiez promtement. Et ûje 
vous demandois quelque choîe du vôtre? il font n- 
gne qu’ils ne me le donneroient pas. Par ma foi, 
vous êtes bien faits aux manières du vieux tems, 
d’être fi promts à répondre pour refufer. Mais ve- 
nout au fait : voici ce qui m’ameine. Je fupofe que 
nous fommes dans Amènes , pour tout le tems que 
doit durer cette Comédie , parce que la Scène en ' 
eft dans cette Ville-là. La maifon que vous voyez 
eft celle d’une Femme nommée Phronefie, qui pof- 
fède toutes les manières de ce tems. Jamais elle ne 
demande à fon amant ce qu’il lui a déjà donné; 

mais 

la grande Ville d’Athènes, comme pat machine, ni leflcrret 
la vaAe étendue de fcs murailles dans le petit efpace qu’oc- 
cupoitle Theatre; car , difent ils ,ce n’éft point là fapenfee. 
Il veut dire feulement , qu’il tranfporte ici en efpiit l’endroit 
d'Athènes répréfenté dans les Décorations , ce qui ne doit 
durer qu’autant de tems qu’il eu faut pour jouer cette Co- 
médie. Feut'On •alTez reconnoitre l’obligation qu’oii a à ces 
Medicurs de nous donner des avis de cette conféquence f 
fans eux l’on n’auroit pas manqué de croire , que la grande 
fie lourde Ville d’Athènes auroit changé de place . comme 
l’Eglifc de Notre Dame de Lorette. Qu’il j a àfioficetdaaa. 
la Ls^ie de ces graves Auteurs 




Digitized by Google 



pROiOGUSm 
15 Sed reliqunm dat operam , ne fit reliquuml 
Pofctndo , atque auferendo , ut mot tfi mulierurnl 
Nam omnes idfaciunt , cum /e amari inttllegunt, 

Ea fe ptpirij!‘ puerum fimulat militi r 
Gjiue citius rem ab eo auferat (b) eum pulvifculn 
xo Siuidmultat *tas huit fi fuperet muUeri , 
js cum anima ad eam habentiam everrerit, 

, R E M A R Q U E s. 

(h) Cam pulvifctdo.] La TraduaioQ explique Littéralement 
•et endroit. Fatvif^ulm cft précifément ici U poufliète qui eft 

au 







P R O L O . G U E. »33 
mais à force de le prefler & de le fucer , félon la loua- 
ble coûtume des femmes , elle fait li bien qu’il n'a 
jamais rien de refte. C’eft ainfi qu’elles'en ufent tou- 
tes, dès qu’elles connoiffent qu’on les aime. Celle- 
ci feint d’avoir eu un enfant d’un Capitaine , pour 
pouvoir tirer de lui pluspromtement, jufqu’au fond 
du fac. Que vous dirai-je davantage ? pour peu que 
cette Femme vive , non feulement elle épuifera le 
bien de cet homme , mais elle lui tirera auffi l’arae 
du corps. 

au fond d’un fac, Sc que l’on ne peut avoir, fans retournet 
le fac , fie vutdet par conféquent tout ce qu’il y a dedans. 
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ACTÜS P RI MUS. 


SCENA PRIMA. 

DiyrARCHUS adolefcens. ' 

^ a ) On omnis £tas ad perdifcendum fat e/l 

Amanti , dum id peràifcat , quoi pereat tModit, 
Neque eam rattonem eumpfe unquam edecet Venus , 
Çluam penes amant um («b) futnma fumm arum redit. 

"5 ^ot amans exemplis ludijîcetur , quot modis 
Pereatf quotque exontur.txdr-abetlis. , 

§lu$t illic l>landftjA-„ quot illic tracandU 
Sunt ? quot fuipericlà-amanda ? Di voflram /idem! hui ! 
^luidrpeje/afidmh e/l etiam , praler munera f 
10 PriMurndum (c) miros annua , is primusholus’/l. 

Oh eam tris Ho^s.tttor. Inttrea loci 
Aut ara , aut 'tâsutm , aut , aut frïticum 
Tentât , benignufne an ban* frugi /tes, ' 

^uafi in pifctnam rete qui j acutum parut y 

15 ^an- 

R E M A R Q.Ü E S. 

(a) Non omnis dUs cire.] On peut aufli traduire: Toust forte 
n'-fi pas propre pour injlruirt un amant &c. Mais la penfée 
a plus dé force de la manière qu’elle eft exprimée dans la 
Ttaduâion. 

(b ) Summa fummarum. ] La femme des femmes y c’eft à dire 
le total y ou toute ta fortune des amans. 

( c) Mires annua. ] 11 y a ici , aufli bien que fur le *. vers 
{^uot fui pericla amanda ) une grande diverlicé de Leçons , qui 
. »e fervent qu’à embrouiller le Teste , au lieu de l’èclaiicir. • 

/ Je 
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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

D I N A R Q U E /ê«/. 

Oute la vie d’un Amant ne fuffit pas pour lui 
aprendre à combien de dangers l’Amour l’ex- 
pofe. & Venus elle-même , toute puiflante quelle 
cil f^ur les cœurs amoureux , ne fauroit l’indruire à 
fond de toutes les rufesqu’on employé pour lejouër, 
pour le faire périr, pour l’attirer dans le.piège qu'on 
lui prépare. A quelles careffes n’a-t-on pas recours? 
à quelles colères fimuUes r quels périls ne court pas 
un jeune cœur , d’autant plut dattgeraux , ^’il les 
aime & qu’il ne s’en défie pas ! je vous en attefte, 
grans Dieux ! ah ! quels parjures n’eft-il pas obligé 
,de faire , fans parler des préfens. Premièrement une 
penfion annuelle : voilà le premier coup de filet : 
pour cette libéralité la Belle accorde d’abord trois 
nuits. Enfuite, pour connoître l’humeur de fon A- 
mant , & favoir s’il cft liberal ou ménager , elle 
eflayed’en tirer encore de l’àrgcnt, ou quelques provi- 
fions de vin , d’huile ou de blé. Lors qu’une Pê- 
cheur jette fon filet, il l’étend d’abord dansle vivier, 

Jc m’en tiens à l’Edition de Gronovmt , qui me parou la. 
plus fuie &c la plus exaCte. Mir»s e(l un mot Grec fxipot , 
portio , part , àrè tS /utipai divido , & c’eft proprement une 
penfion . comme c’étoit l’ufage d’en donner aux CouitilàBnés i . 
pour un an , ou pour tel autre efpace de tems que l’on 
vouloit ftipulei. C’eft ainfi que nous avons vu dans I’Asin. 
Acte I. Scese III. ^'d me aquom cenCei pro illâ tibi dare, 
annum hune perpetuum ne cum tpue 't^uam alto fiet. Et A C T B III. 
SCEHE IlL Opto annum perpetuum tnthi hujus opérât. 

(d) Si ■ 
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15 §luattdo ab{it rete pejfum , tum âdducît finttmi 
Sin jecit rete, pi/ces ne effiegîantf cavet, 

. ■ Tum hic, tum îllic îrretitts impedit 
Pifces , ufque adeo , donicum eduxit forât'. 

Itidem eji amator , fi id quod oratur , dédit ^ 

10 Atque efi benignus potius , quam /rugi bons, 
Adduntur no£les : intérim ille hamum vorat. 

(d) si femel amoris poculum accepit mere, 

Eaque intra peSîus fe penet ravit potio , 

Extemplo (y ipfus periit , O" res V fides. 

15 Si iratum fcortum forte efi amateri fut ^ 

Bis periit amator , ab re , atque anima fimuL 
( e ) sin alter autem potier efi , itidem périt. 

Si taras noSlts ducit , ab anima périt : 
si inertbravit , ipfus gaudet , rts périt. 

30 Ita efi difciplina in tdibus lenoniis. 

, Prhtfquamunumdederis , centum , quspofcat ,paraK 
Aut aurum periit , aut confciffa pallula e(l^ 
Aut'empta ancilla , aut aliquod va[um argenteum. 


Aut vafum aheneum aliquod, aut le 6 tus dapfilis, 

■ 3 5 Aut armariola Grsca , aut aliquid femper efi 

^od 


R E M A B. QJJ E S; 

(d) Si fc’ftt dmoris jioculum accepit mere. ] S'tl a une fe! s avale 

le breuvage d'.Amour. C’cft cc qu’on appelé , 

breuvage qui fett à donner de l’amour . oa en général tout 

' ce qui fc fait , qui fe dit , ou qui le donne à la fuggeftioii 
du Démon pour fc faire aimer d'une manière qui n’eft point 
naturelle. Tb/ers Supertl. chap. rj. C’eft dequoi Seneque fe 
mocquoit lots qu’il difoit à quelcun , que U meilleur moyeu 
pour fe faire aimer, feus le feciurs d' aucun Philtre, d'aucune her- 
be , ni d'aucun enchantement , étoit d'aimer foi-mime le premier. 
Ego tibi monftrabo amatorium fine medicamento , fine herbâ,fine 
ullius venefica carminé ; fi vis amati , ama. 

(e) Si/l alter alteri potior efi.] Cette Leçon eft certainement 
U meiHeutc 8c la plus naturelle. Quelques Interprêics lifcnt, 

fin. 
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jufqu’à ce qu’il foit defccndu jufqu’au fond; enfuite 
il le rétrécit peu à peu , prenant bien garde que le 
poiflbn ne s’échape , & il l’envelope de tous côtez 
pour renfermer ce qu’il a pris, jufqu’à ce qu’il vien- 
ne à tirer le filet hors de l’eau. C’eft ainfi' qu’on en 
ufe envers un amant. Si une fois il donne ce qu’on 
lui demande : fi l’on éprouve qu’il foit plus liberal 
que foigneux de conferver fon bien , on redouble 
les faveurs, & il dévoré l’hameçon. Si jaTnais il ou- 
vre fon cœur à l’amour , fi fes attraits , comme un 
doux breuvage , s'infinuent une fois dans fon ame, 
c’en cft fait , il fe perd lui même , & perd en mê- 
me tems fon bien & fon crédit. S’il arrive que la 
Belle fe fâche contre lui, il périt doublement, par la 
perte (ju’il fait & de fon bien & de fa raifon. Si au 
contraire leur amour eft réciproque , leur perte eft 
certaine à tous deux. Si le Galant obtient rarement 
des faveurs , il- eft rongé d’inquiétudes ; îc s’il en 
obtient fouvent, il a du plaifir à la vérité, mais fon 
bien s’en va au galop. Telle eft la coûturoe de ces 
maifons de débauche : avant que vous aïez fait un 
préfent on en a cent autres tous prêts à vous de- 
mander. Tantôt ona-perdu quelque bijou, oul’on 
a déchiré quelque robe: tantôt c’eft une Servante qu’on 
a achetée , tantôt c’eft quelque pièce de vailTelle d’ar- 
gent; quelque utencile de cuifine, quelque Lîtfora- 
ptueux , ou quelque Cabinet à la Grecque ; enfin il 7 a 
. • toû- 

fin olttr ait tri pttituj tfl, s'ils antjtuî P un de P autre j mais cette 
conflru3:ion eft mauv^itfè . & il faudroic lire Jin alter alterius 
fUitus eft. " D’autres veulent qu’il y ait fin alttr alteri potius ejl 
(fupple ) iratus. S'ils f cm tous deux en coltre ; mais la penfée 
fetoit faufle de dite qu’en ce cas ils péidioient tous deux 
rcfptit ; car on fait que les coquettes ne s’attachent jamais 
alTez pour perdre rePptit quand qnelcun de leurs amans les 
quitte: c’eft tout ce que pourroit faite une honnête Femme, 
capable de la plus belle palTîon ; encore font elles bien rates 
dans ce lîècle , où il fe trouve tant de ioupitans prêts ù 
remplacer celui qu’on auroir perdu. Il faut donc lire fin alter 
alteri potier eft , où potier eft la même choie que carier , ainti 
que je l’ai exprime dans 1-a Tiaduâion. 
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ÿjud pertat , dtbestqut amans fcerto fuo. 

^tqut hic celatffus nos damna ^ una indujiria f 
Cum rem , fidemque ^ no/qfte nofmet perdimus y 
Ke qiûd, parentes y neu cognatifentiant. 

40 %jtos cum telamus , fifaximus confcîos ÿ 
g«i noftra atati tempeflivé temperent , 

Unde anttparta demus poftpartoribus , 

Taximy lenonumy V fcorterum multo minus y 
Et emnus damnoforum hominum , quant nunc fit , (set. 
45 nunc lenonum fcort or um plus e/l ferey 

j oîim mufcarum .efi > cum caletur maxume, 

Nam nufqttam alibi ft funt , circum argentarias 
Scortî lenones quafi fe dent , quotidie. 

Ea mmia.e/l,ratto y quippe qui.certo fcioi 
50 Æri pîuf fcortorum ejfe jam y quam penderum', 

^ttes qsùdem (f) quam ad rem dseam in argentarsis, 
Beferre hahere, nifi pre tabuUsy ntfcio , 

Vbi ara perfcrihantur uf ur arias ! 

Accipiqt ilico y expenfa neque cenfeat, 

^ SS 

R.EMAB.Q17ES. 

fO ad retn dicam in argentarilt referre hahere ÿ nifi pré\ 

tibulii , nefcia , ubi ara perfcrihantur ufuraria : aceipié(( . Hic» ex- 
penfa , neiju* cenfeat.] Je ne trouve rfans aucun des Inrerprêtça 
une explication fuffifante «le cet endroit. Outie celle que 
j’en ai donnée dans la Traduftion, ôc qui eft la plus honnê- 
te, en voici une autre qui me paroît plus Littérale encore , 
Otais qui renferme une Equivoque très convenable au métier 
de ces Femmes débauchées. Di k ar q^UE dit , qu'il ne fait 
pourquai les Entremetteurs de ces Femmes fe tiennent ainfi 
auteur des Bureaux de change , ( où l’on tient regitre de tout 
l’argent qui fe donne à ulure ,) fi ce n'ejl afin que celtes dent 
ils affrent les fervices , fervent elles- mimes de 'Rjegîtres à marquer 
templai de ces argent , dent elles ne payent Pintérit que de leur pro-. 

pre 
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, toûiours quelque chofe de gâté qu’il faut que le G a-- I 

land paye à fa Maitrefle ; & lors que nous nous per- ] 

dont ainfi nous-mêmes avec notre bien 8c notre fC’ i 

putation , nous avons grand foin de cacher ce? per- j 

tes, de peur quelles ne. viennent à la connoiifance 1 

de nos parens Sc devnps alliez^ Mais- au lieuide les i 

leur cacher, fi nous en faifions confidence à quelcua . 

qui eût autorité fur nous , Sc qui , nous empêchant 
de bonne heure de diffiper notre bien , nous mît en H 

état de le laifler à ceux qui nous doivent fuivre : ce ] 

feroit le moyen de rendre plus; rares, les Marchands ' 

d’Efclaves , Sc les Courtifannes , Sc l’on ne verroit 
plus tant de ces fortes de gens fi pernicieux à la fo- 
cicté. Car enfin il y a aujourd’hui plus de corrup- 
teurs de la Jeunefle Sc plus de Femmes débauchées, i 

que l’on ne voit de mouches en été dans le tems de ' j 
la plus grande chaleur. Ceft fur tout à la place du ' I 

Change qu’il s’en trouve plus qu’en aucun autre en- 
droit ton y voit ces infâmes Entremetteurs affistout 
le jour autour des comptoirs des Banquiers : Sc ilsO 
y font en fi grand nombre qu’on. aa;oit certaine- 
ment plus de peine à en faire le calcul , que celui- 
même de l’argent qui fe pèfe en ce lieu. Je ne fai 
pourquoi ils fe tiennent ainfi autour des Bureaux de 
change , où fe compte l’argent qui' fe donne 
à ufute SC dont les Regîtres publics font chargez; fi 
ce n’eft afin que celle qui y offre fesfervicesfoit tou- 
jours 

fre ctrft , ctant loûjeurs ptîtts , fdr ctUt raifan , k rectvtir fans 
ttmfttr. Je ne doute pas que ce ne foit là le véritable fens 
de ce paillage , nifi pro tabah's 5 cc. Car d’entendre par tabulis 
les Livres mêmes des Banquiers , il y a d’autant moins d’a- 
paience , que ces Livres font inutiles par raport à ces Fem- 
mes qui ne rendent jamais rien , Sc qui prennent toujours 
fans compter , comme il cft dit dans le vers. 54. oii cenfeat 
lîgniHe proprement ici calculer , fupputer à quoi fe monteront 
les intérêts de la fomme qu’on reçoit, 11 eft clair que ce 
calcul eil inutile pour des gens qui ne payent ces intérêts 
qu’en la monoye que j’ai dit , Sc que tabulù doit s’enten. 
dent de leur propre corps , per laport à l’ufagc qu’elles en 
font. 
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55 Poltremo in tnagno populo, in multis hominihus, 
Replacida, afque otiofa\ viSlit hoftihus , 

Amure oportet omnes, qui quod dent , habent, 

Hum mihïhec meretrix , qu* hic habet , Pbronefium « 
Suum nomen omne ex pediore exmovit meo 
éo Phronefium. Nam Phronefss efl faphntia. 

Nam me fuiffe huic fateorfummum ,atque intumum$ 
Quoad amantis muUo pejjumum efl pecunU. 

Eadem poflquam alium repp'erit, qui plus àaret , 
"Damnoftorem , me exinde amovit loco , 

€5 ^ern infeftum ac odiofumfibi ejje memorabat maîa» 
jSMbylonienfens militem : is nunc dicitur 
Venturus peregre : eo hune commenta efl dolum : 
Peperiffe fimulat fefe , ut me extrudat foras , 

Atque ut cum folo pergracetur milite. 

•JO Eum effe fimulat militem puera patrem, 

^u id ifli fuppofitum puerum opus autem pejfuma f 
Mihi verba retur dare fefe t an me cenfuit 
Celare fe potejfe , gravida fl foret t 
Nam ego Lemno advenio Athenas nudiujiertiusi 
Y 5 Legatus hinc quo cum puhlico imperia fui. 

Sed hoc quis mulier efl T Aflaphium efl ancillula i 
Cum ta quoque ttiam mihi fuit commtrciumt 
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jours prête à recevoir fans compter. Enfin dans une 
grande Ville , où le peuple eft fort nombreux, 
où chacun jouît du repos & de la tranquillité, après 
les vidoires remportées fur les ennemis, il faut bien 
que l’amour occupe tous ceux qui ont dequoi don- 
ner. fuis moumème de ce nombre ; mais Phrondie , 
qui demeure dans ce logis , m’a fait perdre par fa 
conduite à mon égard toute l’eftime que fon nom 
m’en avoit fait concevoir; car Phronefte fignifie 5a- 
geffe. J’avouë qu’elle m’a aimé, & que Je lui ai mê- 
me été très cher ; ce qui eft très pernicieux pour la 
bourfe d’un Amant. Mais depuis quelle en a trouvé 
un autre , qui lui donne plus que moi , & qui fait 
plus de dépenfe que je n’en faifois , elle a donné ma 
place à cet homme, qu’elle difoit qu’elle ne pouvoir 
fouffrir , & qui eft un Capitaine Babylonien. On 
dit qu’il doit arriver bien-tôt ici. C’eft pourquoi elle 
s’eft avifée d’une rufe , qui eft de faire femblant 
d’être accouchée , pour me chafier de chez elle, 8c 
demeurer feule déformais avec ce Capitaine, qu’elle 
fupofe fauflement être le Père de fon enfant. Mais 
à quoi bon cette fupofition piétend-ellepar là m’en 
donner à garder ? croit-elle que je ne me fulTe pas 
aperçu de fa groffeffe , ft elle eût été enceinte véri- 
tablement , fous prétexte qu'il n’y a que trois jours 
que je fuis arrivé ici de Lemnos, où j’avois été en- 
voyé en qualité d’AmbalTadeur de la République? 
Mais qui eft cette Femme que j’aperçoiî c’eft Aftn- 
phie , la Servante de mon ancienne Maîtrefîe, qui' 
a palTé, aulîi bien qu’elle, par mes mains. 


Tom. IX, L 


A G. 
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;ACTUS PRIMUS. 

S C E N A li. 

rASTAPHlUM aHcilla, DINARCHUS. 
ASTAPHIUM. 

A D fores aufcuUate , atcfue ajfervate has idis , 

Ne quif adventor gravior abeat , quam adveniat ^ 
îieu qui manus attulerit fteriles intro ad nos , 
Grsvidas foras exporter. Novi ego hominum morts / 
5 Ita nunc adolefcentes morati funt. quia ei 
Ut fimitu adveaiunt ad fcorta congerronts , 

Confulta funt confilia, quando intro advenerunt , 

Unus eorum aliquis ofculum amiu ufque oggerit r 
Dum HH agunt quod agunt , ateri clepta lurcantur , vel 
harpagant , 

10 Sin videant quempiam fe affervare yobluâunt , dum cu- 
Jlodem ( quod 

OlleSlent per joculum zy ludum : denodro fapeedunt , 
Fartorrs faciunt. Fit pol hoc, zy pars fpeSlatorum fcitis , 
Pol hic vos me haud mentirisr. ' 
ibiejl ibuspugni ,zyvirtuti , de pridonibus pr&dam ca- 
pere. 

î 5 At nos rurfum lepide referimus graiiamfufthus noftris. 
Haf» ipft vident , cum eorum aggerimus bona : quia 
etiam ultra ipft aggerunt ad nos. 

DISARCHV S. (accovgefft. 

Me ilHf qfiidem hic verberat verbis , nam ego huit dona 

A S T A- 


Dk: . 
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ACTE PREMIER. 

4 

SCENE II. 

% 

A s T A P H I E, D I N A R Q U E.; ' 
ASTAPHIE aux gens de la tnaifon. 

E Coutex , vous autres , prenez bien garde à la 
maifon, de peur qu'il n’y entre quelcun qui s'en 
retourne plus chargé qu’il n’y feroit venu , 6c qui , 
aiant aporté chez nous fes mains vuides,ne les rem- 
portât toutes pleines. Je connois le monde d’au- 
jourd’hui ; je fai comme les jeunes gens font faits. 
Quand c^arnements là viennent voir des filles , c’ell 
pour y exécuter les complots qu'ils ont formez. Ils 
ne font pas plûtôt entrez , qne l’un d’eux donne un 
baifer à fa Maîtreffe , 8c pendant qu’ils font leurs af- 
faires t les autres mettent dans leurs poches tout ce 
qu’ils peuvent attraper. S’ils remarquent que quel- 
cun les obferve, ils tâchent de l’amufer par quelques 
bouflfoneries , 8c , comme les cuifiniers qui goûtent 
toûjours de ce qu'ils aprêtent , iis mangent fouvent 
ce qu’ils trouvent chez nous. Voilà ce qui arrive: 
la plûpart de vous autres Meflieurs favez bien que 
je ne ments point. C’eft pour eux une prouefiê dc 
piller les Corîaires. Mais nous leur rendons bien Je 
change à ces voleurs qui nous pillent : ils voyant de 
quelle manière nous profitons de leurs biens , 8c ils 
nous aident eux-raêmes à nous enrichir de leurs dé- 
pouilles. 

D I N A R Q U E. 

.Elle jette des pierres dans mon jardin , car je l’ai 
fouvent comblée de préfens. 

L Z A S T A- 
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' ASTAPHIUM. (addüeam: 
Ctmmtmini.jam p$l ego eum tpfum demi erit^mecum 

BINARCHUS. 

Htus ! manedum Aflaphium , prius quam abis. 
ASTAPHIUM. 

reveeat ? 

D 1 N A RC H,U S. 

Scies] 

lo Rejpict hue, 

ASTAPHIUM. 

‘ ^is eft } 

BlHARCHU S. 

Vohis 'qui multa bona ejjfi volt, 
ASTAPHIUM. 

Bato ; y» tjje vis', 
BINARCHUS. 

Taxe , erunt. rtfpict hue modo. 

ASTAPHIUM. ' 

O / enicas me miferam , quifquis es] 
BIHARCHU S. 

Pejfuma, mane. 

ASTAPHIUM. 

Optume , ediofus et, 

Btnarchufne illic ejl f atque is ejl , h ad nos', 
BINARCHU S. 

Et tu fer contra manum , ey pariter 

Cradere. 

ASTAPHIUM. ' ■ 

Tihi fervio , atque audiens fum imperii. 
BIttARCHU S. 

^ Tute quid agis ï 

A S T A~ 
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ASTAPHIE. 

A propos , il ne faut pas que je l’oublie ; fi je le ' 
trouve à la maifon , je l'amènerai avec moi. 

DINA R*Q U E. 

Holà! Aftaphic, un mot, avant que tu t’en ailles 
ASTAPHIE, 

Qui m’appèle ? 

D I N A R Q U E. 

Tu le fauras, regarde de ce côté-ci. 

ASTAPHIE; 

Qui cll-ce ? 

^ DINARQUE. 

QuelcuQ qui vous fouhaite beaucoup de bien; 
ASTAPHIE. 

Donnez nous en donc, fi. vous fouhaitez que nous 
en ayons. 

DINA R Q U E. 

Oui dà , volontiers; mais regarde un peu ici. 

A S T A P H I*E. 

Ai ! vous me faites mourir , qui que vous foïcz. 

DINARQUE. 

Arrête un moment, méchante que tu es ! 
ASTAPHIE. 

^ Allez, l’homme de bien! vous me faites enrager.' 
N’eft ce pas Dinarque ou vraiment, il s'en va chez 
nous. 

DINARQUE. 

Donne moi la main, & allons enfemblc. 
ASTAPHIE. 

Je fuis à votre fcrvice,vous n’avez qu’ à commander. 

D I N' A R Q U E. 

Que fais-tu dé bon ? * 

L 3 A S T A- 
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ASTAPHIVM. {detur: 

2'5 ValtOf c' validum temo. peregre cum advtnis f eœna 


DINARCHU S, 

m 

Btntgne dkh. __ 

ASTAPHIUM. 

'At enim , amaho , fine tnt ire , quo juffiU 


DINARCHU S. 


Easl 


Std quid aht 

A S T A P H I V M. 


€}uid visf 

DINAKCHV S. ’ 

J flic que iter inceptas, qui efiî qùent arceffîs t 
ASTAPHZUM. . 

AxthmitÂ 

Ohfieincem. 

D I N A R C H U S. 

Mala famina es, 

A S T A P H I U M. 

Selens fum : ea efi difciplinal 
DINARCHU S. 

Idanifefiam tnendacii, mala y teteneo. r 

A S T A P H I U M. 


^idjamt amabof 
DINARCHU S. {pfe. 

30 §luia te adduHuram hue dixeras tum ipfutn ,nen eam- 
Nunc mulitr faSîa efi ex vire, mala et. 


AS TAPHIUM. 

Prafiipatort 

J> ir 


Clo<ylc 

t\ J 
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A S T A P H I E. 

Veut voyez., je me porte bien & je tiens un hom- 
me plein de famé ; il faut que vous nous régaliez 
pour votre bien-venue. . 

D I N A R Q U E. 

Tu CS tout à fait obligeante. 

A S T A P H I E. 

Mais, je vous prie, laiflez moi aller où ma Mat- 
trefle m’a envoyée. 

D I N A R Q U E. 

J’y confens ; mais di moi un peu. . ; ; ? 

A S T A P H I E. 

Plaît-il? 

D I N A R Q U E. 

Où t’envoye-t-on ? qui eft-ce que tu vas chercher ? 

A S T A P H I E. 

Archive, la Sage-femme. 

D INARQUE. 

Tu en CS une bien mauvaife. 

A S T A P H I E. 

A mon ordinaire , c’eft l’état du métier. 

D I N A R Q U E. 

Je te prens à mentir petite pelle ! 

A S T A*P H I E. 

y' 

Comment donc? je vous prie. 

D I N A' R Q U E. 

Parce que tu as dit, parlant d’un homme , que tu 
allois le chercher , & non pas une Femme : main- 
tenant de mâle qu’il étoit tu en fais une leraellc, 
malicieufe que tu es ! 

A S T A P H I E. 

O ! le grand Enchanteur ! 

L 4 DI- 
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DINA R C H U s. {amatorf 

Sti tandem loquere: quïs is homoefl , Aflxphiumlnovus 
ASTAPHIUM. 

Nimis oùofum arbitror homintm tfft te. 

DINARCHU S. 

§}jtianam arbitraref 
- ASTAPHIUM. 

(a) <^uia tuo veftimento c?* cibo alianii rebus curas. 

DINARCHU S. 

3 J Vos me reddidijlis otlofum. 

ASTAPHIUM, 

§luidjam, amabvf 
DINARCHU S. 

Ego expedibo : 

Rem perdidîapud vos: cum re meum negotsum ahjlulfllh, 

si rem fervalftm , fuit ubi negotiofus ejfem* 
ASTAPHIUM. 

An tuti bene rem publicam , aut amoris -alia legjs » 

. Habere le poftulas, (b) quin tu otiofus fiasf 

D I- 

R. E M A R Q_U E S, 

( a ) S*/4 tue vtfiimentt ir àbf&c. ] Par la nooiriture & le 
vèceinent Plaute entend ici tout le bien , toutes les affaires, 
parce qu'elles tendent toutes è fe procurer abondamment ces 
deux choies en quoi confifte tout le bonheur de la vie. 

(b) ÿfiin tu otitfui fies.] Toute la fînefle de ce paflTage, 
qui patoit afl'ez difficile d’abord, confifie dans la double fî> 
gnification du mot tthfus. Lors que D 1 m a a qu e dit vf. 3 s • 
Vps me reddiaifiis etitfum , il entend par ce dernier mot , l’oifi- 
veté ruîneufe dans laquelle jette la débauche , qui met un 
jeune homme hors d’état de pouvoir s’apliquer à rien, parce 
qu’elle lui fait perdre tout (on bien , Sc que quand on n’a 
plus de bien on ne peut entreprendre aucune affaire; 8c dans 
la penfee d’Astaphie, vf. 39. tthfms Ggnifie la noble 
oifîveié des perfonnes qui vivent de leurs tentes, 8c qui font 
par là plus en état de vaquer aux afiaiies publiques avec 

de* 
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D 1 N A R Q U. E. 

Mais , di moi donc , Aftaphie , qui eft cet hom- 
me-là? eft-ce quelque nouveau Galand? 

A S T A P H I E. 

Par ma foi ! vous êtes bien de loifir. 

D ’l N A R Q U E. 

Pourquoi t’imagines-tu cela? 

• . ASTAPHIE. 

Parce que vous vous erabaraffez des affaires d'au- 
trui & que vous négligez les vôtres. 

D I N A R Q U E. 

Ceft vous autres qui m’a vez jetté dans cette oifi veté. 

ASTAPHIE. 

Comment donc ? je vous prie. 

D I N A R Q U E. 

11 eft aifé de te l’expliquer. J’ai perdu mon bien chez 
vous, & avec mon bien vous avez ruiné mes affaires. 
Si j’avois gardé mon bien , j’aurois encore dequoi 
m’occuper. -- • 

ASTAPHIE. 

Croïez-vous qu’il en foit des affaires de l’amour au- 
trement que des affaires publiques , & que pour s’en 
bien acquiter il ne faille pas être clesoccupé? 

L 5 D T- 

defintéreflement. Tels doivent être les Juges, les Avocats , 
& autres peilbuncs publiques, qui ne s’acquirent jam-iis mieux 
de leurs emplois , que lots qu’ils ont du bien pour fe mettre 
au deflus des prel^ns qui pourroient les corrompre. C’eft 
aufïî ce que dit Cicéron pro St/lia , en ces. termes. ejl 

propolïltm 'Rjipub. i/ubtrnatiritus , tfued intufri , & ‘juo curfum 
fuum dirizere dehtnx ? Id tfuoi e/l prajiantiffimum maxime^ue ep- 
tabi/e fanis ir bonis tu betuis , cnm dijntt*te orinm. Hoc ijui r§i~ 
citt’it , fUmmi viri con/ervsstores ctviiatls appeltantHr. ,, Qireft- 

,, ce que doivent fc propofer ceux qui gouvernent U Reptr- 
„ blique ? quel eft le bot auquel ils doivent tendre & qu’ila 
,, doivent avoir fans refle devant les yeux ? la principale 
„ tbofe & la plus defitablc pour les bons , pour ceux qui 
,, veulent s'acquiter de leur emploi avec honrieur , c'eft de 
,, fc piocuici ua noble loiûi’qoi lelcrc 1cm dignité. ceti.x^ 

5 » 
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DINARCHU S. 

40 ( c ) llla , haud ego , hahuit puhlicum : pervorfe in-^ 
terpretaris {pecudetn accepit 

Nam (d) advorfumUgemàme yobmeamfcripturamt 

Æraque. 

ASTAPHIUM. 

Idem quod tu facts faciunt rei male gérâtes* 
Vbi non efi fcriptura unde dent , incufant publicanos, 
D I N A R C HU S. 

Male vortit res pecuarJa mihi apud hes tnuncvîcîiftm 
45 Vûlô habere aratiunculam pro copia hic apud vos. 

ASTAPHIUM. 

Non arvus hic, fed pafcuus efi ager , fi aratitnes 
Habituris: qui arari f oient , ad puer os ire melius efi. 
Hic nés habemus publicum , illi alibi font publkani. 

D Z- 

R E M A R Q. ir E S. 

I, qui le font font appelez avec raifon les premiers hommes 
» de l’Etat , les Conservateurs de la Re'publique Ainfi 
pour éluder le reproche que D inarq^ue 
lui fait , d’avoir perdu tout fon bien avec fa Maîtrefle, ôc 
d erre par-là dans une oi/îvete' pernicieufe à fcs affaires, dé- 
tourne adroiremeut le feus du mot etiafus, far la noble oifi- 
veré des perfonnes qui font dans les emplois publics , aux- 
quels elle compare les affaires de l’amour. Les Remarques 
luivanrcs achèveront d’expliquer cette allulîon. 

( c) I/U, haud e(o, haimn pulilkum. ] D 1 N. entend parler ici 
de Phronefie fa Mail relié ; <5c pat le mot pMiium , il lui re- 
proche fa facilité à s’abandonner au public , ou du moins à 
ceux qui lui donnoient le plus, comme les fermiers desbiens 
publics les adjugent toujours au plus offrant Sc dernier en- 
«.heriffeur, 

(d) .yddvorfum le-iem à- me , ob mtam ftriptüram , fecudem ac- 
etpit, craque.] 11 y avoir chez les Romains trois foites d’impôts, 
dont parle Cicéron pro Mait’l. en ces termes ; Xeque ex Penu, ix 
•Decurriti, neque txScripturavecîlgalcanfervari poteji. ,, Onncpcuc 
a; coaferyci aucun impôt proyenaat du Port, nidwDccimcs, 

» ai 
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D I N A R Q U'£. 

Tu donnes un mauvais tour à la chofe ; c’cft 
Phronefie , & non pas moi , qui a pris foin des af- 
faires publiques ; car , au préjudice de la Loi & de 
ma convention par écrit , elle a reçu de l'argent iSc 
un autre bidet que le mien dans fon pré. 

A S T A P H I E.. 

Ceft ainfî qu’cn ufent tous ceux qui font mal leurs 
affaires: quand ils n’ont plus rien à donner, pourac- 
quiterJeurs obligations, ils s’en prennent aux Fermiers.' 

D I N A R Q U E. 

Le négoce du bétail m’a mal réulTi auprès de vous ; 
je veux voir maintenant fi j’y puis avoir quelque pe- 
tit coin à défricher de mon mieux. 

A ST A PH I E. 

Nous n’avons rien à défricher chez nous : 1 e champ 
cft ouvert , il n’y a qu’à y venir paître. Ceux qui ai- 
ment à défricher , peuvent aller chercher pratique 
ailleurs. Nous avons ce champ commun pour tout 
ceux qui y veulent entrer ; les autres ont d’autres 
ufages pour le public. 

L 6 ' D I- 

,, ni des Regitres publics On appeloit Ptrtoria ceux qui c- 
toient établis fut les Forts , c’ell k dire fur toutes les mai- 
chandifes qui entioient dans les Ports d’Italie. Ceux qui fc 
levoient fut les terres labourables s’appeloiciit Deatmit j Je 
l’on donnoit le nom de Scriptur* à ceux qui fe prenoient fur ^ 
les beftiaux répandus dans les pâturages publics. C’eft cc 
que le même Cicéron explique plus clairement contre Verres : 

fit ifte Vtrrutius , Mercator , an ^Arator , an Pecuarius? Quel 
peut être ce Verrutius ? cft-il Marchand, Laboureur , ou 
Faftte ? Cela étant ainfi , il faut fupofet que D 1 n a r q^u s 
avoit fait une convention pat écrit avec P 11 aos ts ik, par 
laquelle . moyennant une certaine fomme qu’il s’obligeoic 
de lui payer, il avoir ftipulé qu’elle ne rccevroit point d’au- 
tre galant que lui. ^dvorfum Leger/i. La Loi défendoit de 
recevoir dans les pâturages publics d’autres beAiaux {pua- 
dem) que ceux qui éceient cnregîicez , 5 c pour lefqiiels on 
payoit certaine fomme pat 'an. ( ara) Maintenant le pafTage 
eft clair , 5 c pour lui donner plus de grâce en Franjoij, il 
n’y manque qu’un peu plus dc coalbiraité (i« C<$ uftgos avec 
ceux de notre teins, j 
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DINARCHUS. 

Uirojqut ptrcognovi utrobidtm. 

ASTAPHIUM. 

iftue pol tu otiofus , 

50 Cum 0* illicts^ hic ptrvorf uses. Sed utris cum rtm t§e 
mavïs t 

DISARCHU S. 

Procaciâres eflis vos ; fed HH perjuriofi. 

Jlhs périt quicguid datur , neque ipfis apparet quîcquaml 
Vos faliem , fs quid qusritis , cr bibitis çp- comeftis. 

, Pojîremo HH funt improbi , vos nequam , c?* gtoriofdt 
55 Maltque. 

ASTAPHIVM. 

€}ui in nos illofque, ta ernttia tibi dicis, Dinar chi > 
Et nojlram e? illorum vicem. 

DINARCHU S, 

§!uiijlucf 

ASTAPHIUM. 

Raticntm dicam, 

§luia qui alterum incufat prtlri y tumipfumje intutri 
epertet. {mus. 

Tu à nobis fapiens nihil hahes : nos nequam abs te habt^ 
DINARCHU S. 

O Aflaphiumihauà iftoc mode folîta es me ante appellarty 
(iO Std blande, cum Hluc^ quod apudvos nunctjt yapudme 
habertm, 

ASTAPHIUM. 

Dum vivit, homtntm noveris ; ubi mortuus tjl, quie/cas.. 
Te y duw^ivtbasy noveram, 

D I- 
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D I N A R Q U E. 

Je connois les uns & les autres. 

A S T A P H 1 E. 

Par ma foi ! vous avex bien du tems de relie J 
d'aller ainli vous exercer de tous les cotex. Mais t- 
Vec qui des deux aimex-vous mieux avoir affaire? 

D I N A R Q U E. 

Vous êtes plus effrontées , mais ceu> -Ià font pltts 
parjures. Tout ce qu’on leur donne eft autant de 
perdu , 8c il n’en paroit jamais rien ; mais vous au- 
tres , ff vous demandex quelque ebofe , vous avex 
foin du moins de boire 8c de manger. Enfin ceux-là 
font des fcelerais , 8c vous êtes pleines de malice 8c 
de vanité, en un mot vous ne valex rien. 

A S T A P H 1 E. 

Tout ce que vous dites contre eux 8c contre nous, 
c’eft contre vous même que vous le dites, Dinarque, 
8c même vous parler en cela à notre avantage & au 
leur. 

DINARQUE. 

Comment donc ? 

A S T A P H I E. 

Vous l’allex favoir ; parce qu’il faut fe regarder 
foi-même, avant que de faire des reproches aux au- 
tres. Vous qui êtes fi fage , vous n’avez rien du 
nôtre, 8c nous qui ne valons rien , nous avons pour- 
tant de vous. 

DINARQUE. 

O! Aftaphie, ce n’eft pas ainli que tu metraitois 
autrefois ; tu me parlois d'une manière bien plus 
gracieufe, lors que j’avois encore ce qui eft maintenant 
chez vous, 

A S T A P H I E. 

On connoît les gens tant qu’ils font en vie, mais 
quand ils font morts on les laiffe en repos. Quand 
vous étiez vivant, je vous connoiffois de même. 

L 7 ~ DI: 
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DINARCHU s. 

An me mortuum arhitran t 
A S T A P H I U M. ( mus 

Quipoth fftt amabo tplanius ? qui ante bacamatorfum- 
Hubitufi , iftunc ad atnicam mtr as querimonias referre, 
D I N^A R C H U S. 

6j Vûfira hercle faHum injuria , qu& properaviftîs olim 
BApere , etiofe oportuit , diu ut ejjer» incolumis vûbit. 

ASTAPHIUM. 

Amattr fimilis’Ji eppidi hodilU. 

n I N A R c- H U S. 

§luo argumente eftt 
ASTAPHIUM. 

^am-' 

Primum éxpugnart pots fi amator , optumum efi^ arnica^ 
.... .. . DINARCHU s. 

Egofateor , fed longe aliter ejlamicust atque amator. 
70 CerJe hercle^ quam veterrumus homini optumus efî ami- 
cus. 

Non hercle occiderunt mihi etiam fundi C 9 * *dis. 
ASTAPHIUM. 

Cur f obfecrOftrgo ante oftiumpro ignoto alienoque ajlas ? 
J intro; haud alienus tu quidem es. nam tcajier neminem 
hodie 

Mage amat cor de atque anime fuo : fiquidem habes fun- 
dum atque edis. 

DINARCHU S. 

7 J Rs melle funt lingue fit& vojîra, atque orattones , 
LaHeque; corda felle funt lit a , atque actrbo aceto. 
Linguis didla dulcia datis , corde amara fachisi 
Amantes i ft qui non danunt. 


A S T A- 
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D I N A R Q U E. 

Crois-tu donc que je fois mort ? • 

A S T A P H I ^E. 

Peut-on l’être davantage , que d’avoir ét^ autre- 
fois l’homme du monde le plus amoureux, & de 
ne faire maintenant que des plaintes contre fa Mai- 
trelïe ? 

DINA U E. 

C’eft votre faute , par Hercule ! de m’avoir dé- 
pouillé fi vite, au lieu de me ménager à loifir,pour 
me faire durer plus long-tems. 

A S T A P H I E. 

Il en eft d’un Galant comme d’une fortcrefle en- 
nemie. 

D I N A R Q U E. 

Pourquoi cela? 

A S T A P H I E. 

Parce que loplûtôt qu’on le puifle ruiner, c’eft le 
meilleur pour la belle. 

D I N A R Q U E. 

Tu as raifon ; mais il. y a bien de,la différence 
entre un Ami ôc un Galant. Le plus ancien Ami 
eft toûjours le meilleur. Toutefois il me relie en-' 
core des maifons & quelques fonds de terre. 

A S T A P H I E. 

Pourquoi donc demeurez vous devant notre porte 
comme un Etranger & comme un inconnu ? En- 
trez, entrez; vous n'êtes point -étranger à la mai- 
fon: il n’y a perfonne que notre M^trcfle aime 
plus que vous , fi vous avez encore des maifons & 
des fonds de terre. 

D I N A R Q U E. 

'Votre langue & tous vos difcours femblent être 
confits dans le lait & dans le miel, mais vous avez le 
cœur rempli de fiel & de vinaigre. 11 ne fort que de 
douces paroles de votre bouche , mais vous ne ré- 
pandez que de l’amertume dans le cûeur des amans, 
s’ils ne vous font point de préfens, • 

ASTAr 
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astaphium. 

Non didiei fabulant 
X>INARàHU S. 

Non ijîdc mea benîgnitas docuit te fabulari. 

8o Sed ifti, qui cum geniis fuis belligérant parciprotnU 
Mala es > atque eadem^^ qua foies , inlecebra. 

ASTAPHIUM. 

Ut exptfïatu^ 

Pe^egre advenifli! 

X>INARCHU S. 

Nam obftcrof 
ASTAPHIUM. 

Cupiebat te hera viderel 
jDINARCHV S. 
flui tandem r . „ * 

ASTAPHIUM. 

Te unum ex omnibus amat. 
BINARCHU S. 

Èuge! fundOf & adtsl 

Per temput fuhveniflis. fed quid ais^ Afiaphiumt 
ASTAPHIUM. 

§iuid vis i 

BINARCHU S. 

Bç Efine întut nunc m'ihi Phronefium f 
ASTAPHIUM. 


Tibi quidem intusl 
BINARCHU S. 

Valetne l 

ASTAPHIUM. 

P 

Immo edeptl melius jam credo fore , uhi te videbit. 
- . • D 1~ 
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A S T A P H 1 E. 

Je n’ai point apris à flater. ‘ 

* D 1 N A R Q U E. 

Ce ne font point mes liberalirez qui t’ont apris à 
parler ainfij mais ces gens d’une humeur avare, qui 
difputent roûjours avec eux-mêmes pour ne rien 
donner. Tu es une maligne pefte , toûjours prête à 
eferoquer à ton ordinaire. • 

A S T A P H I E. 

Que vous arrivez à propos , pour foulager l’ennui 
qu’on a eu de votre abfence ! 

D I N A R Q U E. 

Comment donc ? 

A S T A P H I E. 

Ma Maîtrefle fonhaitoitpaffionémentdcvousvoirJ 
D I N A R Q U E. 

Et puis? 

A S T A P H I E. 

11 n’y a perfonne qu’elle aime autant que vousJ 
D I N A R Q U E. 

Grâces au fond de terre & à la maifon qui me 
reftent; vous m’avez fecouru bien à propos IHcbieq 
donc, Aftaphie? 

A S T A P H I E, 

Que vous plaît-il ? 

D I N A R Q U E. 

Phronefie eft-elle au logis ? 

A S T A P H I E. 

Oui , elle y eft pour vous. 

D I N A R Q U E. 

Se porte-t-elle bien 

' A S T A P H I E. 

'Elle fe portera encore beaucoup mieux lors qu’elle 
vous verra. 

D I.; 
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DINArchüs. (musl 
Hoc nobis vitium maxumHtn efiicum amamus^umperi* 
Siilludyquod volumuSf dicitur,paUm cuYn mentiuntur , 
Verum ejfe h/citi credimm , ,( e ) ru,utin éflu^ tnutua^ 
ASTAP H IV M, {mûrira, 

90 E'ia hatfd ira $ft ret. 

P 1 N^A R C H V S. 

^ Ain’ tute me amant 

'A STAPHIUM. 

Immo unice unuml 

DINARCHU S, 

Pcftrljfe eam audivi. 

' A S T A P H IV M.\ 

Hat obfecrot tact ’Dinanht, 

I> I N A R C n U s.' 

' iam i 

’ASTAPHIUM. 

jHcrrefco mtfera , mentit quoties fit partionîù 

Itapanetibi (f) fuit Phronefium.iintro iam tamabe] 

Vtfe illam ^ atque opperire ibi ,jam exibit ; nam lavabat, 

DIHARCHV S. 

5>5 Quidaistut quanunquamfuitpregnans ^ qui parère 
potuitt • 

Ham equidtm uterum illi nunquam extumere fenfi. 

A S TA- 

R. E M A R Q^UsJE S. 

(e) N*, Ht in é/iu, mutuamur »V<t. ] Je ne doute pointqu’il 
n*y aie faute dans cette Leçon , Sc qu’il ne ^ille lire ou > 
mtttdmur mira . ou mutanmr maria. J’ai fuir! cette dernière 
leçon qui eft de la Correâion de Scriverins, On peut pour- 
tant retenir la Leçon du texte , en 7 changeant feulement 
une Lettre i ne, ut in éfiuf mutamur tri, ce qui iîgaificroit : 

Lorf- 


D' bV jC 
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D I N A R< Q U E. 

C’eft une grande honte pour nous , d’aimer ainfî juf- 
qu’à nous ruiner .d’entendre avec tant de plaifir ce qui 
nous flate, & de prendre pour autant de vériteitous 
les menfonges que les Femmes nous dilent. EUea 
nous balotent comme l’onde qui eftlejouët des vents, 
A S T A P H I E. 

Oh ! cela n’eft pas tout à fait comme vous le dites»’ 
D I N A R Q U E. 

Dis-tu qu’elle m’aime ? 

A S T A F H I E. 

Elle vous aime uniquement. 

D I N A R Q U e: 

J’ai ouï dire qu’elle étoit accouchée.’ 

A S T A P H l E. 

Ah! Diharque, bfifez là, je vous prie» 

DÎNARQUE. ^ - 

Par quelle raifon ? 

A S T A P H I E. 

Je frémis toutes les fois que j’entens parler d’ac- 
couchement , tant votre pauvre Phronefie a couru 
rifque de mourir I prenez la peine d’entrer , venez 
lui rendre vifite ; attendez là un moment , elle va 
Ibrtir du bain. 

D I N A R Q U E. 

Qu’eft-ce que tu me dis? comment peut-elle être 
accouchée , n’aiant jamais été enceinte ? car je ne 
me fuis jamais aperçu qu’elle eût le ventre plus gros 
qu’à l’ordinaire. 

A S T A- 

Lêrfqut nous m f$Mvons ntus ptrfMder tju' elles dlfent U vérité t 
Mlors lu celère nous tranfporte . comme les flots fouhvez, pur^t 
vents. Saumaife. 

(f) Fuit.] Ponr abfuit, defiit . cefler d’être, œaurir. Cette 
cxpieillon cft familière à Plaute j nous l’avons pu voit en 
divers rnties endroits. 
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V astaphium, 

Celahat: metmhatque te iUa^ ne fibi perfuaderes 
Vt abortiom eperam daret , puerumque ut enecaretl 
'DINjSRCHUS. 

Tum pol tfti puer 0 quh efl putert 

Astaphium. 

Babylenienjfs miles I 

too Cujus fiunc ijlâ adventum expeâlat. imo adeo^ ut 
nunciatuft , 

^am hic affuturum ajunt eum^ nondum advenijje mirorl 
ItlNARCHU S. ^ 

Tho igitur intro ? 

ASTAPHIUM. 
ftpippiniî tam auduSier quam domumadtel 
2)am tu edepol ncfter es etiam jam nunc, Dinarebe, 
DINuIRCHU S. 

§hfam mèx te recipis tuf 

astaphium. 

Jamhicero>prepeeJl, profeâîa que Jumi 
IfINARCHU S. 

it>î ^tdiyer» aSlutum.egeinttrîmteapudvesoppmber, 
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A S T A P H I E. 

Elle s’en cachoit le plus qu’il lui étoit poffible,'' 
de peur que vous ne lui fiffiez prendre des reraedes 
pour fe délivrer avant terme, 8c pour faire périr fon 
Enfant. 

D I N A R Q U E. 

Mais qui eft le Père de cet Enfant ? 

A S T A P H I E. 

Ce Capitaine Babylonien dont elle attend impa- 
tiemment la venue ; je fuis même furprife qu’il ne 
foit pas encore arrivé , vu qu’on lui a mandé qu’il 
feroit ici dans peu. 

dinarque. 

Je puis donc entrer hardiment ? 

ASTAPHIE. 

Pourquoi non ? auffi hardiment que chez vous.' 
Vous êtes des nôtres maintenant. Seigneur Dinarque. 
DINARQUE. 

Ne reviendras-tu pas bien-tôt ^ 

A S T A P H I E .1 

Dans un moment ; je ne vas qu’à deux pas d’ici,’ 
DINARQUE. 

Revien donc vite , je t’attendrai dans la maifon.] 



A C- 
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ACTUS SECÜNDUS. 

SCEN A PRIMA. 


'A STAPHIUM ancilla. 

H a, ha, he ! Hercle quiez/i , quia introivit odium ; tan~ 
àtmfelafum. (o' qu* luhehh. 

Nunc quidtm meoarbitratuloquarlibere, quavelam, 
HMichorniniamamimeahera apud nos dixit neniam de 
bonis : ( verum 

Namfundi & *dis obligau funt , oh amoris prandium : 
'5 Apudhuncmeaheraconfilia fumma eloquitur libéré, 
magifque 

Adeo es confiliarius hic amicus eji , quant auxiliarius', 
Dumfuit, dédit, nunc nihil habet, quod babebat , nos 
habemus. ( cinusfaStum eji, 

'ijïenunc id habet, quod nos habumus. humanumfa^ 
'ASlutum fortune, filent mutarier : varia vita ejl. 

10 mos divitem eum nteminimus , atque ijie pauperes nosi 
Vortit fifi rota vîciffim : fluUufi qui id admiretur. 
si eget , nece fe efl nos patiatur ali : ita equom fa£îu eff. 
Piaculum ejl, mifereri nos hominuto rem malegerentum» 
Bonis ejje oportet dentihus lenam probant , arridere 
15 (^uifquis veniat , blandeque alloqui , male corde con- 
' fuit are , 


Bene 
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ACTE SECON.D. 


SCENE PREMIERE. 

A s T Â P H I ^ feuU : 

A h ! ah ! ah ! me voilà , ma foi , bien foulagée I 
l’objet de mon averfion eft entré là dedans , & 

. je me trouve feule enfin. Je puis maintenant dire en 
liberté tout ce que je penfe. Ma Maîtrefle a chan- 
té le de profundis fur les biens de cet araoureux-d , 
car fes fonds & fes maifons font engagez pour les 
bons repas que l’amour lui a faitfaire. Toutefois ma ' 
Maîtrefle le confulte librement fur tout ; car il eft 
déformais plus en état de lui donner des confeilsque 
des préfens. Tant qu’il a eu dequoi , il a fourni à 
l’apointement , mais à préfent il n’a plus rien ; c’eft 
nous qui jouïlîbns de ce qu’il avoit , & il a mainte- 
nant la mifere que nous avions. Ainfi va le mon- 
de: les fortunes varient, 8c la vie ell fujette à divers 
changemens. Nous nous fouvenons de l’avoir vu 
riche , 8c lui nous a vu pauvres ; mais la chance a 
tourné , & ce feroit folie d’en être furpris. S’il eft 
dans l’indigence , tant pis pour lui y il faut bien qu’il 
fouffre que nous nons engraiffions ; rien n’eft plus 
que d’ avoir chacun fon tour. Il y auroit péché de 
prendre pitié de ceux qui font mal leurs affaires. II 
faut qu’une habile Courtifanne ait de bonnes dents: 
qu’elle faffe un accueil favorable à tous ceux qui 
viennent: qu’elle leur parle gracieufement : qu’elle 
forme de mauvais defleins contre eux dans le cœur; 

mais . 


Digitized by Google 



2d4 T R ü c U L B N T U s. A. II. Sc. I. 
iene leqm iingua. tntretrictm effit fimilem fentis tondtctt, 
ÿlfumquam bomintm àtrigerit , profeHo aut malum , 
aut damnum dari. {fctre , 

Nunquam amattris mcretrictm oporttt ( a ) caufam no~ 
ubi nil det , pro infrequentt eut» mlttat militia 
domum. ( inimUuft fu*. 

10 Net unquam qutfquam probus eritamator , nifi qut rei 
Nug* funty nifi quodmodo cum dederit , darejamlu- 
beat denuo. 


It amatur apud nos , qui quod dédit , îd oblituft datum, 
Dum habeat , tum amet : ubi nihïl habeat , alium 


qudfium ccepiat : lecum. 

Æquo animo î ipfe fi nihil habeat , aîiis qui habent , det 
25 Probus e/iamat or t qui reliâlis rebus t rem perdit faam» 
^t nos male agere pradicant viri folere fetum , 

Nofque efie avarass quafo num qui male nos agimus tan^ 
demt (amator: 


Nam ecafior nunquam fatis dédit fua qutfquam arnica 
Nequepol fatis accepimusy neque uUa fatis popofcit. 

30 Nam quandojlerilis eft amator à datis , improbus efll 
Si negat fe hahere quod det , ftli pernoâlandum efi. 
Nec fatis accipîmus , fatis cum ^ quod det, non habet» 
Semper iatores novos oportet quarere , 

§lui 


REMARQ^UES. 

(a) CAttfam\mfcirt , quin prt infrfqatnU tum mittdt mtlitUl 
domum. ] Ceci fait alluuon a la coûcumc de calTci les Soldats 
pour diveifes caufes en ufage parmi les Romains. Première- 
ment on ne leur donnoit que de l’orge au lieu de blé , pour 
marquer qu’ils méiiioient plAtôt d’etre nourris comme les 
bêtes , que de demeurer parmi les bons Soldats , lors qu'ils 
n’avoient pas fait leur devoir. En z. lieu ou leur ôtoitlapare, 
Sc ces Soldats asnfl caflez s’appeloient are diruti , ce que 
nous appelons caffic. aux gages. C’cft ce que dit Aufone en 
quelque endroit : prttedert mihi inter frequentes Sipendmm juht- 

ti/i fin aliter , are dirmum fades, „ Vous tnc rere» donner la 

» P‘') C 
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niais qu'eUe ne leur tienne jamais que des difcours 
agréables. Elle doit reffembler aux ronces , qui pi- 
quent qui accrochent , qui égratignent tous ceux 
qui s’en aprochent de trop près. Elle ne doit j.a- 
mais entrer dans les raifons qu’un amant lui allègue, 
pour l’empêcher de lui donner fon congé lors qu’il 
ne lui aporte plus rien. Il n’y a que celui qui eft 
ennemi de fa propre utilité dont elle doive faire cas. 
Bagatelle ! nous n’eftimons que celiji qui aiant déjà 
donné eft prêt de donner encore ; & qui oublie fi 
-bien les dons qu’il a faits , qu’il eft difpofé à en 
faire de nouveaux. Qu’il foit amoureux tant qu’il 
a dequoi donner; quand il n’a plus rien qu’il aille 
chercher fortune ailleurs.; s’il eft dénué de tout, 
qu’il quitte la place à ceux qui font en meilleur état 
que lui. Il n’y a de brave Galant que celui qui né- 
glige fes affaires pour perdre fon bien. Que les 
hommes viennent nous dire, que nous en ufonsmal 
avec eux & que nous fommes des avares ; je vou- 
drois bien fayoir fi l’on peut appeler mal ce que 
nousfaifons; car jamais un Galant ne donne alfez 
à fa Maîtrefle , & «jamais nous ne recevons ni ne 
demandons alfez. Un Galant ne vaut plus rien, 
dès qu’il eft une fois à fec : il doit s’attendre à cou- 
cher feul , s’il dit qu’il n’a plus rien à donner ; Sc 
nous ne fommes jamais contentes , s’il n’eft en état 
de fournir toujours. Il nous en faut toûjours cher- 
cher de nouveaux qui ne celfent de nous donner,’ 
Jem. J2T, M , gç 

V. paye au nombre de ceux qui fe trouvent au drapeau : a«- 
„ trement je ferai cadé aux gages. On appeloir fre^uenuj 
ceux ’ qui ne s’eloignoirnt point du drapeau , 8c infre- 
ijutntes ceux qui y manquoient ; comme en cet endroit de Plau- 
rc, infriijuente mitiüâ, Infrtquens appeUatitr mihs, dit Ftfltêt, 
aui al/efl , abfwtque fiinis. En j. lieu , on les faifoit tenir 
hors dif camp , comme indignes de la compagnie des autres. 

4. on leur faifoit porter un habit long £c fans ceinture , 
pour marquer leur molIefTe & leur lâcheté. Enfin on leur . 
faifoit changer de rang , Sc on les dégiadoit plus ou moins, 
à piopoition de leurs fautes. 
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de thefauris integrU àemunt , danum. 

25 Velut hic agreftis eft adoUfcent, qui hic hahet ; 
Nimii pol mortalis lepidus^ nitnifque promus datori 
Sed is clam patrem etiam hac no6ie illanc rnactriem 
Per hortum tranfilivtt ad nos. eum volo convenire. 
Sed ed huic unus fervos violentijjumus , 

40 Qui ubi quamque nofirarum videt prope tdis , hac , {i 
aggredias , 

Item ut de frumento anferes , clamore abflerret , abigiti 
Jsiiemeflagre(lis.fedfores,quicquide[lfuturum,feriam. 
* pcquis huic tutelam janua gerit ? ecquis intus exit ? 


actüs! secundus. 

^ I 

s C £ N A II.* 


s TR ATILAX fervus ,ASTAPH 1 UM ancilla. 


q: 


STKATILAX. 

Vit illicafi qui tam proterve noftras adis ( a ) arietatt 
ASTAPHIUM, 

Ego fum , refpict ad me. 

STRATILAX. 

Quid , ego ? nonne ego video ? va ti'i / 
Guid tibi ad hafce acce(fio efi adis prope , autpultatio efl î ' 

A S T A’ 


R E M A R Q.U E S. 

* f Arietat 1 C’eft une Métaphore prife des beliers dont 
«B fc ftiYoit à l’aiméc , poui enfonces les muxaiHcs ou les 

poc« 


DiT 
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6c qui puifent à pleines mains dans des Tréfors en- 
tiers , comme ce jeune Campagnard qui demeure 
près d’ici : c’eft le plus aimafile de tous les hommes, 
il donne toujours libéralement. 11 s’eft dérobé cette 
nuit de chez fon Père pour venir chez nous par le 
jardin : je veux l’aller trouver maintenant. U a un 
Valet des plus violens que je connoiflc : dès qail 
voit quelcune de nos filles paflcr près de leur mai- 
fon , il fe met auffi-tôt à crier comme après une 
troupe d’oyes qui fe feroit jettée dans fon blé; il les 
épouvante, il les chafle; en un mot c’eft un vrai 
Ruftrc que ce Garçon. Mais ne laiftbns pas de fra- 
per à la porte , au hazard de tout ce qui en peut 
arriver. Holà quelcun 1 n'y a-t-il perfonne qui me 
vienne ouvrir.** 

ACTE SECOND. 

« 4 

* S C E N E IL 

STRATILAX, ASTAPHIE: 

S R A T I L A X. 

Q ui Diable eft-ce qui fait ce vacarme à notrcjortei 
ASTAPHIE. 

Ccft moi , regarde. 

STRATILAX. 

Qui? c’eft moi: ne le voi-je pas. ^ que la pefte té 
puiffe étoufcr ! qui te fait fi hardie que d’aprochcr 
de cette porte , ôc d’y fraper fi rudement ? 

Ml A S T A-' 

|>oite$ des Villes. Seneque aplique aufti ce mot à l’aftion 
de deux Armées qui fe choqueat de fioat COtumC dcsbciiCM; 
. aciti inttr Jt arieiartnt^ 
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ASTAPHIUM» 

f 

Sâlvt. • 

S T R A T 1 L A X, 

Sdtis mihi eft tu& falutis. nlhïl moror , non falveô', 

5 Ægrotare mdimy quant effe tua falute fanior. • 

Jd vol» fiire , quid dtbetur hic tibi noftra domit 

ASTAPHIUM. 

Comprimt, 

STRATILAX. {primas. 

Sptr» meam quidem herclc : tu qutm felita s (b) com- 
Imprudtns , per deridicalum ut ruftico fûadet Jiuprum 
ASTAPHIUM. 

jram dixi- 

STRATILAX. 

Ut tjfe eoepijli y fie es tu ( c ) mtra. , 
ASTAPHIUM. 

10 Nîmis hic quidem Truculentus. 

STRATILAX. 

- Pergin’ male loqui y mulier y mihiî 

ASTAPHIUM. 

' ^uid tibi ego auttm malt dicof 

• S T R Ai 

i 

I 

j' 

j 
i 

I 

I 

! 

I 
I. 

f 


«ni cmbLflcr «ne Femme. & reffetrer la langue fe on le 
nui eft foufentendu. Nous n avons point de te. me 
puiÜe faite le même effet en François ; c’eft pourquoi je 
ne ^is fervi du tour que l’on voit dans la 
“i w.ta. U P«f A f ■»•= “If' 

^ ce mot Genîfic wer ou Ccl. Ce Valet dit à 
que, «mmelamer, elle eft commune à toujj^c-^ 
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A S T A P H I E. 

Je te donne le bon jour, 8ctefouhaiteunebonne 
fante l 

STRATILAX. 

J’ai bien affaire de ton bon jour ! je n’en veux 
point de cette fanté; j’aimerois mieux être malade, 
que de devoir ma fanté à tes fouhaits. Je voudrois 
bien lavoir fi l’on te doit quelque chofe dans cettç 
maifon. 

A S T A P H I E. 

Voudrois-tu faire .... 

STRATILAX. 

Volontiers, avec ma MaîtrelTe , je l’efpère bien j 
mais pour toi, va chercher tes Galans ordinaires, 
l’impudente 1 d’qfer propofer cela à un ViÜagcoif 
comme moi. 

A S T A P H I E. 

Je voulois dire faire moins de bruit. 

STRATILAX. 

Oui , ma foi , qui ne te connottroit : tu es une 
bonne deflalée. 

A S T A P H I E. 

Par ma foi , voilà un franc Ruftaud. 

^ STRATILAX. 

Tu continues encore de me dire des injures? 

_ A S T A P H I E. 

• Quelles injures eft-ce que je te dis? 

^ M 3 S T R A* 

nans J oa lî l’on prend ixt pour ftl , cela Cgnifie, ainfi que 
je l’ai traduit , qu’elle cft une franche rufe'e, ce que nous ap- 
pelons défaite par Amiphrafe. J’ai préféré cette Leçon i 
plufieuts autres qui me paroiflent toutes defcaucufcs. Le* 
unes portent : ut tjft capi/li p dem, fi efi una altéra ; les autre* 
cepfi^m Pflnm alterum: oafidem fi efi ma altéra ; ou pknus dent 
fi fi fi ma altéra: ou enfin fedem ^ fi efi ma altéra. Cette det- 
niete elt plus fuportable que les autres & je la trouve dans 
uneCorreaion MSS. faite fur l’Edition (fupplc 

tram) fi^ ‘fi •*»» altéra ut ejfe ceepifii. Je veux bien apaifer ms 
■ sutre , J il / a etutrt un*- Femme aujfi impudente que tei^ 
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stratIlax. 

§luia en'im me trucuUntum nommas, 
Nunc adtb ntfi ahis aSîutum , ac dicls quid quotas cita , 
^am hercle ego hic te , mulier y quafi jus caitdos ypedihns 
proterasn. 

ASTAPHIUM, 

, Rus tnerum hoc quidem e/l. 

STRATILAX. 

Pudendumnei tu vero (d) CUrinum pecus^ 
15 Advenifli hue o/lent atum cum exornatis o{/tbus. 

§luia tibi ( e ) infuafo infeci/H propudiofa pallulatn. 
An to btlla es: tu (f) quia acceptjîi f ad me advenias* 

ASTAPHIVM. 

Nunc pUceSi 

STRATILAX. 

^aartime illi velim r 

ASTAPHIUM. 

Mentiris. 

STRATILAX. 

Dicis qu)d te rego f 

'Mancupiumquiaccipias y{g) ge/îatecutn penos annuoii 

A S T A~ 

R. E M'A R aü E S. 

' (d) Clurlnum pecus. ] Clura, oti clurinum ptcui, félon Meut- 
tluiSc Boxhorne , eftia même chofeq^ue^iSttKocOu^râ»^ ûmta. 
Petit veut que Clurlnum Toit pour Clufînum , qui vient de 
Clufium > aujoutd’lmi Chiufi Ville de TolêaDC , dont les trou> 
peaux ne valoieuc tien. La piemièce explication me paioîE 
meilleure. 

_ (e) InCutft infteifti pdUuUm.l Tous les interprètes, & par- 
ticulièrement Feflus . prétendent qa*in[uafum ou fuufttm ligni- 
fie UDLC erpece de tcÎAtutc de coule» ^ fumée . ou meme eiv 
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S T R A T I L A X. 

Parce que tu m’appèles ruftaud. Si tu ne décam- 
pes d'ici fl tu ne me dis tout-à-l’heure ce quêta 
y viens chercher, je te jure ma foi que je te foulerai 
aux pies comme une Truye foule fes petits co- 
chons. 

A T A P H I E. 

Voilà la rufticité même. 

stratilax. 

Crois-tu que j’en doive rougir? infâme guenon 
que tu es : tu viens ici faire parade de tes os enlu- 
minez , & tu te crois bien charmante avec ta robe 
enfumée. ^ T’imagines-tu d’être belle en l’équipagi 
où te voilà? aproche un peu de moi. 

A S T A P H I E. 

Ah ! que tu te rens agréable I 

STRATILAX. 

Je voudrois bien l’être à fes yeux. ' 

A S T A P H I E. 

Tu ments, t'eft aux miens que tu veux dirri 

STRATILAX. 

Me diras-tu la vérité? tu portes tous ces anneatîx 
de cuivre pour engager quelque Efclave dans tes 
hens. 

M 4 A S T A- ■ 

fénéral toute forte de couleur qu*on falfoit prendre à un 
habit reteint. 

(f) Quiu aatpifli? ad me advemas,] Au lieu dc ces mots,' 
Saumaifc lit , quia accepi/li armilUs ac virias. Te crois-tu bien 
belle parce que tu as pris tes boucles d’oreilles 8e tes bra- 
celets /• 

( Geflatecum penos annuos.} Penos, au lieu du p ce pourroic 

bien ctre une 6 renverfée, ce qui feroit htnos pour ahenes’, au- 
quel cas en Hfant poufgejla le paflage fait un fens allez 
uilôanable , comme on en peut juger pat U Tudaâioot 
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ASTAPHIVM. 

•xo D/£»/s dant, 

.STRATIEAX. 

^ (fc) Lavinu ht funt , quas habes vtltirtas ? 

ASTAPHIVM. 
jN”» attigas me. 

STRAJILAX. 

Tf.ngamne ego tef if a me amahit farcuîum J 
XJt ego me rurihamaxari mavelim (i ) patalem bovem , 
'■ Cumque epitanoSlem in (IramenthpernoHare perpetem, 
€)uam tuas centum cœnatas noflos mWi done dari. 
25 Rus tu mihi opprebras t ut naSîa es homhtem quem />«- 
deat probri! 

Sed quid apud noflras wgotti , mulier , e/l &dis fib'tf 
^uid tu hue occurfas , in urbem quotiefeumque advt-_ 
nimio f 

ASTAPHIUM. 

'Mulieres convenire volo vo/lras. 

S f R A T I L A X. 

§t,uas tu muHeret 

■ ’Jdihi narras f ubi mufea aulla fæmina eft in tàîbus, 
A S T A~P H I U M. 
io Nullane iflic mulier habitat ? 

S T R A-i 

REMARQUES. 

(h) Lavini* ha funt, tjuas habes viblerias.'} J’ar abandonné 
cette Leçon, parce que tous les Interprètes conviennent qu’elle 
ne fait aucun fens raifonnable : il eft pourtant [ufte de ia> 
porter leurs conjcâurcs pour fatisfaire J es amateurs. Les uns 
difent que Plaute fait ici allufton \ Lavinie fille de Latinus, 
<]u’Ene'e obtint pour prix de fa Viâoire contre Turnus icom» 
me fl les beautez renfermées dans les lieux de débauche ne 
fe donnoient qu’à ceux qui fe coupent la gorge pour les a> 
■voir. D’autres , que les Femmes Laviniennes e'toienr des 
loueufes d’habits èc de joïaux qyi en prêtoienr aux Courti- 
fanucs, D’auticf enfin que Lavinia eft une Epithète forgée 
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A S T A P H I E. 

On en fait préfent à ceux qui le méritent, 

STRATILAX, 

4 • 

Ces bracelets que tu portes font-ils fins Ç 

A S T A P H I E. ^ ^ 

Ne me touche pas. 

STRATILAX. 

Moi , te toucher ? je veux que mon farcloirie 
rompe entre mes mains, fi je n’aimerois mieux être 
attelé avec un bœuf aux larges cornes , & paifer 1» 
nuit avec lui fur la litière , que d’en paffer cent a- 
vec’toi après avoir bien foupé. Tu- me reproche» 

, msL jufticité: tu as bien trouvé ton homme poura- 
voir honte de cette profeflîon ! mais quelle affaire 
cft-ce qui t’amène au logis ? Pourquoi viens tu ro- 
der à l’entour , dès que tu fais que nous fommes ea 
Ville-" • 

ASTAPHIE. 

Je veux rendre vifite aux Femmes de chez vouc^ 
STRATILAX. 

De quelles Femmes vetâc-tu parler ? il n’y a feu»>- • 
lement pas chez nous une mouche femelle.. 

ASTAPHIE. 

'Quoi ? il n’y a point Ju tout dé Femme qui de^ 
meure là-dedans ! 

M f STR A- 

de Uvsre, pour dire que c’en autant de jcRé dans l’eau qi:ie 
tout l’argent qu’on donne à ces fortes de Femmes , comme 
T K 1 M U rvi M U s. A-. II. Sc. I V. vf î. tltinm tn htlieis. Aucune^ 
de ces explications n« m’aiant paru bien liée avec eequifuit;. 
î’*rpreferé la cotreftion de G/quox/îhi, qui lit, veritae bîc fitnt 
gutu babts viriolasf ce qut donne lieu fort naturellement 1 ce 
qui (uit, nt attigaj me. 

■ (i)Patalem bovem.1 Para///, vient- de pa/ere , être 
de meme que pans/M/ dans virgile 

Tytite, ttf pat nid recubam fub tegtftiae ire- ■ 

t, A (Iis fous un Hêtre loudli 

,, Dont lea buaches au ioia s’éteadcot&c^ 
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STRATJLAX, 

Rus, inquam ahlerunuali, 
, ' ^ A S J A P H 1 U M, 

Çlutd clamas y infant t 

STRATILAX. 


Abtre hinc ni proptras grandi gradu ^ 
^am tgo iftos jiSîos , compofitts , crirpos cincinrtot tuot^ 
Vnguentatts ufque ex etrtbro expellam. 

A S T A P H 1 U M. 

(^anam gratta f- 
, STRATILAX. 

Çltùa adie fores nofiras unguentis unSla es aufa acctdtrty; 
35 âi**^4“* baccas tam belle purpuriffatas habts.. 
ASTAPHÎUM. 

Erubui mtcafior mi fer a, propter clamorem Tuum.. 

' STRATILAX. 

'Jtane erubuijH ? quafi vero corpori reliqueris 
Tuo poteflatem coltrts ulli caphndi , mata, - 
Buccas rubrica, cera omnf corpus intinxtt tiH„ 
fjo Pefjuma eftis. 

ASTAPHIUM, 
fluid e/l quod vobis-pe/Jùma hiC. V T. 

^ STRATILAX, 

Seio ego plus , quant me arbitrare fctre,. <• 


A S T A P H 1 U M.\ 


§}u od fcias ? 


^Itfid id eji , ohfecrtrl . 


STRATILAX.^ 

Herilis ns/ler filius apud vos Stralax 
ütpertat , ut eum inUctatisinmalam fraudent crprà- 
mium„ 


A S T Ai 
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STRATILAX. 

Elles font allé à la Campagne : va-t-cn toi-même . - 
promtement. 

A S T A P H I E. 

Pourquoi crier ainfi comme un fou ? 

STRATILAX. 

Si tu ne te hâtes de Ven aller d’ici à grans pas, je 
t'arracherai de la tête ces faux cheveux fi bien aju-f 
fiez, frifez, bouclez, parfumez. 

A S T A P H I E. ‘ 

Pour quelle raifon , je te prie ? 

STRATILAX. 

’ Pour avoir ofé t’aprocher de notre porte avectodr 
ces parfums que l’onfent d’une lieue, & pour y vcf 
nir avec ces joues fi bien enduites de vermillon. 

A S T A P H I E. 

Ceft que je fuis devenue toute rouge à< caufe du* 
vacarme que tu as fait. 

STRATILAX. 

La pefte ! tu es devenue toute ronge? comme lî' 
tu avois laiffé à ta peau le pouvoir de changer dfr" 
couleur ! après que tu as rougi tes lèvres , 8c cou-- 
vert tout ton corps de cire. Vous ne v-alez par lo-’ 
Diable. 

A S T A P H I E. 

' Qu’eft-ce à dire , nous nC valons pas le Diable^ 

vous a-t-on 

S T R A T I L A. X. 
fen fai plus que tu ae t’imagines*- 

A 5 T A P H I E. 

Quefais-tu donc, je te prie? 

S T R A 'T I L A X: 

' Que vous feriez bfen aifes d’attirer chez vous Stta-- 
Kax le Fils“de notre Maître , pour le ruiner 8c Iw 
faire tomber dans vos filets. 

AS’T'jV 


t 
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astaphium, 

Sanut fi viâeare , dUam : dicis contumeliam. 

’^yîiem» hommum hic perire folet a^ud nos» resperdmt 
fiuas, — 

Vhi ptrdidere res^ ah'trt hinc fi volunt t nudis Hcet. 
Ego non hune novi adolefcentan voftrum. 
’STRATILAX. 

Ver on' t 

"A S T A P H lU M. 

Serio. 

S T R A T I L A X. 

fluin maceria ilia ait, in harto quaefi , quainnolîes 
pngulas 

Lattre fit mimr,qua ifte ad vos damniptrmenfufi viam» 
A S TAPHIUM. 

50N0» mirum efi, vêtus efi maceria, lateres fi veteresruunt^ 
S T R A T LL A X. ‘ 

' ' Ain tu , mala , lateres veterès ruere ? nunquam edepoî,^ 
tnihi 

fluif quant homo mortalispofihacduarumrerum creàuitÿ 
Idifi ifia ego voflra hero majori fa 6 la denarravero-, 

A S T A P H 1 U M.. 

Efine ille vîolentust 


STRATILAX. 


Suam non tnim ille meretritulti 
55 Munîendis rem eoegit , ver uns parfimonU, 

Duritiaque , que nuric ad vosj.am exportatur , peffumal 
Kern tu , 0 [ex unguia ! male vivkis. egone bec mufftsene f 
^ameaim ecurtikoin forum, atqut hec faéla narrah»^ 
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A S T A P H I E. 

Si l'on ne favoit que tu es un fou , on pourroit 
relever tes injures : perfonne ne fe ruine ni ne périt 
chez nous : c’eft leur Ûen que quelques-uns y perdent, 
& quand ils l’ont perdu , à eux permis de fe retirer 
tout nuds. Pour moi je ne connois point votrejeu- 
ne Maître. 

STRATILAX. 

Serieufement ? ^ 

A S T A P H I E. 

Trh fetieufement. 

STRATILAX. 

Il y a pourtant un vieux mur dans notre jardin 
qui dit le contraire , par les briques qui en tombent 
chaque nuit pour lui fervir de paffage à s’aller rai- 
ner chez vous, 

A S T A P H I E. 

II y a bien dequoi s’étonner que de vkillcs bri^ 
ques tombent peu à peu d’un vieux mur !' 

STRATILAX. 

Tu dis donc que c’eft parce qu’elles font vieillei 
qu’elles tombent? maligne bétel mais je veux bien 
qu’on croie que je ne dis jamais deux mots de vé- 
rité , fi je ne fais favoir toute votre vie à mon 
Maître. 

A S»T A P L H‘I E. 

Eft-il donc fi terrible ? 

\ STRATILAX. ' 

Ce n’eft pas du*moins à force de donner à d'infil* 
mes Courtifannes qu’il a amaifé tant de biens; maii 
par fes épargnes & la vie dure qu’il a menée , dont 
voua recueillez maintenant tout le fruit. . Vous êtes 
^ des Carognes , qui avez fix mains au lieu Je Jeuxt 
vous menez une vie dé chien : & je pourrois m’en 
taire? Non, non, je m’en vais de ce pas à la place 
publique , & je dirai au bon homme tout ce que je 

M 7 ûi 
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(k) iteque iftuc infegefiit, ergocêgetexarùmtmmalk^ 
A STAPHIUM. 

6o Si ecaflor hic homo fmapi viSlitet , non cenftam 
Jam ejfe triftempo^e : atpol hero benevolens ut isefi fuo t 
Vtrum ego ilium , quanquam vloUntusefi , fpero mutari 
potefl 

BÎaniimentis , ernamenûs cdteris meretrîciis. 

Vidi equidem juvencum ex indomito domitum fieri. 

6 5 Nunc ad heram rtvidebo : fed eccum odium progreditur 
meum. 

Tri /lis exîtthaud convertit etiarnhicdumPhronefiurnw 
REMARQ^UES. 

(k) Ntqu* enim iftHcin ft gtfth y trgo cogtt txanimtm 
rai fulvi la coiicftion de Boxhoine, qui lit , nem^ut iftitc ni 


ACTUS SECÜNDUS. 
S C E N A III. 


DINARC HV S adole/cenSfA ST A P H lUM ancilîà^ 


H I N A R C”H US, 

t ^ 

P Ifceis ego credo , qui , ufque dum vivmt , lavant-l, 
Minus diu lavaro , quam bac lavat Phrottefitem, 
si proirtde .amerttur mulieres, diu quam Uvartt^. 

’ Omnes amantes balneatores fient, 

A S T A P H I V M. 

5 Non quif parumpir dur are opptriritrl . 

P h 


D.: 


Le Rustre; A. II. Sc. IL vj^,. 
fai de vous : il ne fe doute encore de rien ; mais je 
n’attendrai pas qu’il en fafle U recherche fur mes 
épaules. ' . , 

A S T A P P H I E. 

Quand cet homme-ci vivroit de moutarde, je ne 
' croi pas qu’il pût être d’une humeur plus fevère,. 
Qu’il prend à cœur les intérêts de fon Maître ! Mais 
quelque difficile qu’il foit , Je ne defefpère pas de 
radoucir à force de careffes , & par toutes les flat- 
teries que les Femmes comme nous favent fi bien 
employer. J’ai bien vu domter de jeunes taureaux en* 
core plus féroces que lui. Retournons vers ma Mai- 
treffe. Mais voici l’objet de mon averfion qui pa- 
roît. Qu’il i l’air mélancholique ; il femble qu'il 
n’ait pas vu Phronefie d’aujourd’hui. 

fiiîlfffi . tergt ctiet txamen malt. Crontvitu lit , namtjut ifluc fi 
tfS/t, tm» cogtt txamen malt. Ces deux leçons reviennent au 
mime, j’en ai foimé le fens exprimé dans la Traduâion. 

f 

ACTE SECOND. 
SCENE IIL 

D I N A R Q U E , A s T A P H I R 
D I N A R Q ü E. 

J E ne croi pas que les poiflbns , qui fe baignent 
toute leur vie , foient aufli long-tems que Phro- 
nefie dans l’eau. Si l’on doit aimer les Femmes à pro- 
portion qU’ elles demeurent dans le bain-, il faut que 
ks amans fe faffent tous Baigneurs. 

A S T A P H I E.. 

'Ne fauriez-vous attendre encore un peu? 

P'Ir 


/ 
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DIN^RCHUS. 

: hercle lajjus jam fum duranJo mifer. 

ASTAP HIV M. 

Mfhi quocjue pTA la(f$tudme opns efl ut lavtml 

DIHARCHU S. 

Sedt obfecrâ, hercle, Ajlaphium , i intr» , aenuticm 
Me adt(fe, tu i propere, v fuade jam ut fatis laverit^ 
ASTAPHIUM. 

10 iJiet. 

DINARCHV S, 

'Audi» etiamf 

ASTAPHIVM. 

§luid visf 

niHARCHU S. 

Di me perduint^ 

fjjti te TtvocAvt! no» tibi dicebam, i mode» 

ASTAPHIUM. 

✓ 

jam me revocabas , improbe , nihilique. homo f 
tibi mille pajjuum peperit mora mora. 

D I yr A R c H U S. 

Sed quid kac hic autem tam diu ante a ies ftelitt 
15 ^fdo quem praflûlata efi: credo, militetm 
Illud e/l. vide , ,ut jam quaji (a) voUurii tridu$> 
Prias pradivinant , que die efuri (iear. 

Ilium inhiant omnes , ille efl animas omnibus» 

•y t • ^ 

Me nemo magis refpicietf ubi ifte hue venerit , 

xo §laam- 

» ' R E M A B, Q_U E S- 

( a) Volturii tridu'o priùs predivinant &e. ] Pline remarqac^ 
fcr le raport d'Vml/ricus fameux <fevin de fbn tems, que les 
ytutouu V(slj(ut. dans un. endiolt ou il doit y avoii un Cadt« 

fit 
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- D 1 N A R Q U E. 

Par Hercule ! je fuis las d’attendre. 

A S T A P H I E. 

Et moi , je Cuis fx fatiguée auflx , que j’aurois be^ 
^oin de prendre le bain. 

D I N A R Q U E. 

.Mais , Aftaphie , je t’en conjure , entre chez W 
Maîtrefle, & lui annonce que je fuis ici. va vite: 
di lui quelle s’eft affez baignée. 

A S T A P H I E. 

Fort bien. 

D I N A R Q U E. A 

Entens-tu ? 

A S T A P H I E. 

Que vous plaît-il ? ' 

D I N A R Q U E. 

Que les Dieux me puniflent de t’avoir fait reve^ 
nir ! ce n’étoit pas mon intention. Va vite feulement. 

A S T A P H I E. ^ 

Pourquoi donc me rappeliez-vous , Monfîeur le 
fat ? ce retardement vous en caufera un autre de 
mille pàs. 

DINARQUE à part. 

^ Qu’a-t-elle pu faire fi long-tems devant cette maî- 
fon ? elle y attendoit quelcun ; ce pourroit bien être 
le Capitaine. C’eft cela même , il n’en faut point 
douter. Voyez comme elles reffemblent aux V autours, 
qui préfagent , trois jours auparavant celui auquel - 
ils doivent avoir dequoi manger. Elles afpirent 
toutes après ce guerrier;, & n’ont d’attention que pour 
lui. J’ai bien peur que quand il fera venu , ellesne me 

rc- 

vre deux ou trois jours avant qu’il s’y trouve. Vmbricm 
fiifpieum nofir» peritijfmus tradit , tridut 4nt* 4fK bidat 
mtt vtUrt têdAvet» fniur* ftnt^ 
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ZO §luamjs hmc ducentos anaos futrim mortuut, 

Vt rei fervire fuave efî ! vi mifero mihi / 
Pofifaâîum pleâlor, quia antepartum perdidi 
Verum nunc fi qua m,hi obtigerit hareditas 
Magna atque luculenta , nunc poflquam fcîo 
2y Duke atque amarum quid fit ex pecunia , 

. Ita ego tllam edepol fervem , itaque parce viaitem' 
, Vt nulla .faxim cis dies paucos fnt. 

Ego ifios, qui nunc me culpant , confutaverim. 
Sedefl vocis fiat; fientio aperiri fores, 

30 obforbent , quicquid venit intra pejjulos. 


ACTÜS SECÜNDUS. 
S C E N A IV. 


>HSONES/PM mmirix, DIKARCHVS. 


PHROKESIUM, 

^ ^ Ubt nam, amaho, janua efl mordax mtal 
Sl»<f tntroîre metuas , mea voluptas f 
E>iNAB.CHUS, 

Ver videz 

Ut tôt a Prêt ! ut olet t ut rAtid» nitetf 
PVRONESIUM. 
fi»i tam inficetus Lemno advmiens, tua 
5 non des arnica, Binarche, fiuavium f 
E>iNARCHV S. 

Tnh! vapulo hercle ego nunc, atque adeo maU. 

P UR Q‘^ 


Le R 0 s t k bI a. il Sc. IT. 
regardent pas plus , que fi j’étois mort depuis deux cens 
ans. Qu’il eft doux d’avoir des richefies ! il faut que 
je fois bien malheureux , de porter après coup la 
peine de celles que j’ai perdues I mais fi jamais il 
me vient quelque bonne & ample Succedion .main- 
tenant que je fai ce que l’argent peut caufer de bien 
& de mal , je le garderai fi foigneufement & je vi- 
vrai avec tant d’œconomie , qu’en peu de jours il 
ne m’en reliera plus rien : ce fera le moyen de fer- 
mer la bouche à ceux qui me blâment. Mais c’eft 
afiez difeourir : j’entens qu’on ouvre cette porte, 
qui engloutit tout ce qui entre dedans. 


ACTE SEC ON D. 
SCENE IV. 


P H R O N E s I E, D I N A R Q U Ei 
PHRONESIE. 

L a porte de ma maifbn vous mordra-t-elle, mon / 

cher , que vous apréhendez d’y entrer? 

D I N A R Q U E. ' 

11 me femble que je voi le Printems. Qu’elle eft 
fleurie ! qu'elle fent bon ! qu'elle eft propre ! i 

PHRONESIE. 

Comment êtes-vous fi peu civil , Seigneur Dinar- 
que , qu’en arrivant de Lemnos , vous ne me don* I 

niez pas feulement un baifer^ ! 

DINARQUE en fe retournant. 

Ah! j’en tiens pour le coup : je fuis mal dans mes I 

affaires. ! 

P H R Oi 
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PHRONESJl/M. 

Quo te avertijli ? ; 

DIHARCHU S, 

Salva fis , Phronefiutts. 
PHRONESIUM. 

Salve, hicne hodie cœnas , falvus cum advenîs ? 

dinarchus, 

Promift. 

PHRONESIUM. 

Vhi cœnabh tum? 

DINAR CHU S. 

Ubi tu jujferis : 

10 Hic, 

PHRONESIUM, 

Me lubente fades. 

diharchu s: 

Edepol me magis. 

Nempe tu erh hodie mecum , mea Phronefiumi 
PHRONESIUM, 
ftlim fi fiers pojfit. 

DINARCHUS, 

(a) Cede foleas mihi, 

( Properate, auferte menfam. 

PHRONESIUM. 

Amabe, fcmun es?, • ■ 
DINARCHUS. 

'■ Non edepol btbere pojfum jam : ita animo male ejl. 

P H R 0- 

REléARQUES. 

(a) Ccd» ftteas mihL] SoltA ctoit une forte de chaufTure lé- 
gère, A line feule femelle, qui s’auachoit aveedescourroyes. 
Tout cruenarc ce que dit ici Dinar <^u e , ii faur (upoïet 
qu’eu eatianc chez PhioneGe, { doutlamaifon cil ouverte, en 
• ' forift 
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PHRONESIE. 

Où tournez-vous donc vos pas? 

D I N A R Q U E. 

Je vous faluê', belle Phronefie. 

■PHRONESIE. 

Je vous faluë auffi. Ne foupez-vous pas aujour- 
d’hui céans, pour célébrer votre heureux retour^ 

D I N A R Q U E. 

J’ai promis 

PHRONESIE. 

Où foupez-vous donc ? 

D I N A R Q U E. 

Où il vous plaira : ici. 

PHRONESIE. 

Très volontiers, vous me ferez plaifir.’ 

D I N A R Q U E. 

C’en fera pour moi un plusgrand. Nous pafleron* 
le refte de la journée enfemble, aimable Phronefie, 
PHRONESIE. 


Je le voudrois bien , fi cela fe pouvoit. 

D I N A R Q U E. ^ 

Qu’on me donne mes fouliers , vite , qu’on ôté 
la table. 


PHRONESIE. 

Y penfez-vous, de parler comme vous faites? 

D I N A R Q U'E. 

Je ne faurois boire maintenant , tant le cœur me 

fait mall ^ 

P H R O- 


forte que Ton vo’ir du théâtre ce qui fc pafTe au dedans,) il 
s’eft alTîs fur un de ces lits fut lesquels on le metioit pout 
manner ; ôc comme on quittoit alors fa chaullurc . il la re- 
demande & feint de vouloir foitit , parce que Phronelie lui 
a ftit entendre qu’elle ne pouvoit paüêi la nuit avec lui. 
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PHROMESIUM. ^ 

f J Mant: aliquid fkt: ne abi, 

BINARCHU S, 

Ah! afperftfti aquaiH\ 

Jam redüt animus : {b) derne foleas : ctdo ,bibam, 
PHRONESJUM. 

Idem es ecaUor qui foies: fed die mihi^ 

Benene ambulaviftiî ‘ . 

B I N A R C H U S. 

Hue quidem hercle ad te bem\ 
§luoniam tui videndi eft copia. 

PHRONESIUM. 

Compleéîere. 

B I N A R - C H U S. 

10 Libens. ah! hoc efl mel melle dulci dulcius^ 

Hoc tuisfortunis , Juppiter , pre fiant me*. 

P H R O N E.S 1 U M. 

Ban fuavium î 

BINARCHUS. 

Immo vel decem. 

'P H R O N E S lU M. 

■9 

Haud ifioc pauper isi 
plus pellîcere tu , quam ep à te poflulo. ^ 
BINARCHUS. 
t Viiaam à principio rei item parfsjfem me* , 
a 5 t/if aune reparcis fuaviis! 

P H R 0- 

R E M A R Q_U E S. 

(b) Dem foleas.'] C’eft une fuite du jeu de Théâtre dont 
Vaipatlé dans la Remitque precedente. Phronetîe aiant dit 
* Dinarque , aliquid fin , ne eb'i , on fera quelque -chofe . ne 
vous est alUx.f*t, le )'eune homme entend ce queiqtte chofe des 

fa* 


i, , 
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P H R O N E S I E.- ] 

Attendez , on fera quelque chofe , ne vous en al-; 

Icz pas. ' 

, D I N A R Q U E. 

Ah î vous m’avez rendu la vie , le cœur me re- 
vient , qu’on m’ôte mes fandales, qu’on me donncun 
verre , il me fembU que je boirai bien. 

PHRONESIE. I 

Vous êtes toûjours le même que vous avez accoû- J 

tumé! mais ditcs-moi, je vous prie, votre voyage ^ 

a-t-il été heureux ? ] 

D 1 N A R Q U E. 

Fort heureux , par Hercule , puis que je me re- I 

trouve auprès de vous,& que je puis jouir du plai- * 
fir de voua voir. « i 

PHRONESIE. 

Embraffez moi. „ 

D I N A R Q U E. 

De tout mon cœur. Ah ! ce plaifir eft plus doux 
que le miel; mon bonheur, ô Jupiter, cftbeauêbup 
plus grand que le vôtre ! 

.PHRONESIE. 

Me donnez-vous un baifei ? 

D I N A R Q U E. 

Plûtôt dix , {i vous voulez. 

PHRONESIE. 

Ceft dequoi vous n’êtcs pas chiche , vous pro- 
mettez toûjours en cela plus qu’on ne vous demande! 

D I N A R Q U E. 

' Plût à Dieu que j’euffe autant épargné mon bien 
au commencement , que vous voulez maintenant 
épargner mes baifers! ^ 

P H R O- 

faveurs de fa belle, qui fe radoucit à fon égard j c’eft pour- 
quoi il dit ajper/Jfli Atjuam , me vo’!à tout rafraiihi par et ^ue 
mut ventz. de dire •, iju'en m'ôfe mes faiiliers , ( fi l’on lupole qu’il 
les eût encore aux piés,«« la chaufl'ure qu’on lui avoir apoité 
pour s’ en aller ) je mt trenve tudintenant eu e‘iM de heirit 
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phronesium. 

si quid tibi , 

Compenâi facen pofftm , fa£lum edepol vtlim, 
DINARC H LS. ' 


^am lavffii ? 

PHROUESIUM. 

^am pol mihiquiderrif atque oculis rntisl 

Uum tibi fordere videorf 

DINARCHU S. 

Non pol mthi quidem. 

Verum ttmpefias memîni cum quondam fuit , 

30 Cum inter nos forderetnus unus alieri. 

Std quid ego facinus audivi adveniens tuum » 
^od tu hic, abftnte me, novi-negotït gejferisf 
Cumque bene provenifti, falva, gaudeo. 

PHRONESIUM. 

Tibi mea confslia Jumma femper credidt. 
ijj Equidem nec peperi puerum , nec pregnas fut i 
Verum aftmulavi me ejje pr&gnattm, haud tram. 


D I N A R C H U S. 
ÇluapropterT omeavita! 

PHRONESIUM. 

Propter milttem 

Eabylonienfem , qui quafi uxorem fsbi» ' 
Me habebat anno dum hic fuit. 


DINARC H U S. ’ 

Ego fenferam'. 

5|0 Sed quid ijlucf cui rei id te ajftmulart retulitî 
PHRONESIUM. 

/ Vt effet aliquîs laqueus , er (c) redirniculum 


R E M A R Q_U E S. 

(c) %edim!culur». ] C’eft ptopiement la boucle ou le ruban 
dont les Femmes fc fervoient pour relever leurs cheveux. 
ÏUB.OHKS1E veut dire, que comme les chevaux font noue z 
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P H R O N E S I E. 

Je vdudrois pouvoir voys être utile en quelque 
chofe , je le ferois très volontiers. 

. D I N A R Q U E. 

Vous êtes-vous affez lavée? 

PHRONESIE. 

Oui, autant que j’en puis juger. Vousfemble-t-il 
que je fois mal-propre i 

D I N A R Q U E. 

Point du tout, du moins à mes yeux Maisjeme 
fouviens qu’autrefoisnous n’y regardions pas de fi près. 
Aurefte, quelle étrange nouvelle ai-je aprife de vous 
en arrivant ? que s’eft-il palTé en mon abfence ? toute- 
fois je me réjouis que vous en foyez fortic fi heu- 
reufement. 

•PHRONESIE. 

Je vous ai^ toûjours fait confidence de mesaffu'rc* 
les plus fccrètes: fâchez, donc que ni je n’ai accouché » 
ni je n’ai .été grofle ; mais j’ai fait femblant de l’être » 
quoi-que je ne le fufle pas. 

, D I N A R Q U E. . 

Pourquoi donc cela , ma chère? ^ 

PHRONESIE. 

• 

A "caufe de ce Capitaine Babylonien , qui , pendant 
un an qu’il a été icf, m’a traitée comme- fa Femme. 

• D I N A R Q U E. 

-Je m’en' fuis douté. Mais à quoi bon cela ? quel 
avantage prétendez-vous tirer de cette feinte? 

.... P*H R O N E S I E. -, 

Lut tendre un piège , 8c par le moyen de cé 

Tem. IX, ' N leur- 

* 

& arrêrcz par ce ruban qui ks relève, elle arrêtera auf!: le 
Capitaine dans fes hlctî par le moyen 4^ la fupatîticnqu’tçiic 
lui /ait, , 
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Revtrfionem ut ad me faceret de. -tua: 

Hune hue rcm 'tfit nuper^ ad me epiftelam , • 

Sefe expert urum , quanti jefe pendtrem •, • \ 

4 J St quod peperijjem , id educarem , v tollerem: 
Botta fua me habiturum omnia. 

D 1 N a \ C H U S. 

Aufculto Meus» 

§luid âentque agitis? 

phronesjum. 

Mater ancillas jubet , 

Çiuoniam jam decumus menfu aâventat prepe i 
Altam aller fum ire , perfontari , Cf querere 
50 Puerum , aut pjuellam ..qui jupponantur miht, 
§[uid multa verba facimus t tonftrkem Suram 
NovtJH» nefiras que modo erga ades habet, 
DINARCHU S. 

Kovf. 

, PH RONESIUM, 

Htt una Optra circumit per familias ÿ 
Puerum veJUgat clanculum , ‘'ad me detulit, 

55 Datum fibi tjfe d'ixit. *■ 

DINA r'c h U s. 

O merces maU ! 

Eum nunrnon illapeperit y qua perperit priori 
Sed tu pojîerior. " ' 

P H R O N E'S J U M. 

Ordine omnem rem tenes , 

N'inc y ut prsmifit nuncium msUs m 'thiy 
Nou multo poft hic aderit. ' ' 

D 1 N A R C H U 5* ' ‘ ’ 

N^nc tu te inUrim 

Éo ^uaft pro puerptm hic procuras! 

~ P H R 
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leurre l'obliger à revenir. Il m’écrivit derniè- 
tement qu’il jugeroit de l'efUme que j’ai pour lui, 
par le foin que je prendrois de nourrir & d'eiever 
l’enfant que j’aurois eu-, parce qu’il me vouloitdon- 
ner tout Ion bien. 

D I N A R Q U E. 

je vous écoute avec plaifir. Hè bien , qu’avez-’ 
vous refolu de faire 

P H R O N E S I E. 

Comme voici le dixième mois qui sproche , ma 
Mère a envoyé fes fervantes de tous côtez pour 
chercher quelque enfant, Fils ou Filie, que je paille 
fupofer comme étant né de moi. Que vous di'rai- 
je davantage? vous connoiffez Syra , la Femme du 
Barbier qui demeure vis à vis de chez nous. 

DINA R’Q UE. 

Je la connois fort bien. 

P H R O N E S’I E. 

Elle a auffi été de maifon en raaifon , & a. fi bien 
fait qu'elle a trouvé un petit enfant qu’ellé ditqu’oa 
lui a donné, & me l’a aporté en cachette.^ 

D I N A R Q U E. 

O l les bonnes pièces 1 il ne fera donc pas à celle 
qui l’a mis au monde la première, mais à vous qui 
l’avez eu en dernier lieu. 

P H R O N E S I E. ^ 

Vous avez^mis le doigt delTus. Maintenant , fé- 
lon ce que le Capitaine .m’a fait favoir, il fera bien- 
tôt ici. 

D 1 N A R Q U E. 

Et en l’attendant, vous vous feites traiter comme 
une accouchée? 

Ni P H R 0> 
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P H R O N E S I U M, 

Quippiai f 

vit fine iaiere res geri pulcre potefi , 

Ad fitum quemque dquopt eft quiflum ejjt tallidum', 
DINARCHU S. 

^td me futurum tfi , quapdo miles vemrUt 
RtltSlufne abs te vivam ? 

PHRONESIUM. 

Vbiillud, quodvolo i 

^ 5 Héibebe ab illo ; facile mvenero , quemode 
Divorttum cf difcord'iam inter nts partm. 

Pofiidea ego teta tecum , mea voluptas , ufque tri 
Afiduo, 

DINARCHU S. 
hnmo htrcle ■vero (d) ^ceitbuo mavelim, 

PHRONESIUM. 
g)uin dûs facruficare hodie pro puero volo 

•JP (e) ^ninto die, quod péri oportet. 

DINARCHU S. 

Cenfeo'. 

PHRONESIUM, 

Non audes aliquod dure mihi muniefculum f 


DINARCHU S. 

Luerum hercle videor jacere mihi, voluptés mté\ 

Uki quippiam me pofcis. 


PHRONESIUM. 

At ego ubi abftuli. . 

D 7- 


EL E M A R Q.U E S. 

(d) Accului.'] J’ai pris la penfée de Plaute ; car rrotre 
langue n’a point de terme pour l’exprimer littéralement, .^e- 
tubuo eft un adverbe forge' à l’imitation d'aÿidtil , r^ue Phro- 
nefie avoir dit immediatetn.cnt auparavant , de qui exprime 
d'une manière plus llgnificative , mais plus libre , ce qu’elle 
lui avoit fait elperer qu’elle fetoit un jour toute à lui. Il 
«’y a perfonne qui ne voie (^ü'accubtio vient de cubarc. 

(c) ëluinte (ht.] Ee joui de cette Ccicmooiç ^’appeloit 

df*~ 
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.PHROI^ESIE. 

Pourquoi non ? quand la chofe fe peut faire fans 
aucune peine : n’eft-il pas jufte que chacun fonge à 
mettre fon induftrie à profit ? 

D I N A R Q U E. 

Et moi , que deviendrai-je , quand le Capitaine 
fera ici.^ pourrai-je vivre étant feparé de vous? 

PHRONESIE. 

Quand j’aurai une fois ce que je veux tirer delui, 
je trouverai aifément quelque prétexte pour m’en 
défaire & pour l’éloignef ; après quoi » mon cher 
cœur, je ferai entièrement à vous. 

D I N A R Q U E. 

J’airaerois bien mieux que cela fût dès aujourd’hui. 

PHRONESIE. 

Je veux aujourd’hui faire un facrifice pour l’Enfant, 
félon la coûtume , parce que c’eft à préfent le cin- 
quième jour. 

D l N A R Q U E. 

J’en fuis fort d’avis. 

PHRONESIE. 

N’oferiez-vous me faire quelque petit préfent ? 

D I N A R Q U E. 

Il me femble , en vérité , que je fais un grand 
gain , ^uand vous me demandez quelque chofe , 
mes chères delices. 

PHRONESIE^ part. 

Et moi, quand je l'ai. reçu. 

. N 3 D r- 

l’ufage qa’on avoir chez les Grecs de porter 
1 enfant plufieurs fois auront du foyer; ce qui s’appcloit auflî 
J elle etoit accompagnée d’un Sacrifice, & tour 
cela le faiput chez les Grecs le cinquième jour de la naiflTan- 
cc des enfans , & le huitième chez les Romains , jour au- 
quel on leur impofoit auffi leur nom. C’eft pourquoi Ter-^ 
tullien appelé ces jours-là Nim.HAUa, & s. Grégoire de Na- 
zunze par la même railon. - 


Digitized by Cooglc 


DISARCHV s. ^ 
yam faxo hic aderit; fervolum hue mittam mtum. 

P H R O N E S ru M, 

75 Sic facito. 

DINARCHU S. 

^Uqu'id autem erit , boni confulas, 

P H R O N E S l U^M. 

Etaftor mmm te curaturum /cio , . 

Utf cujus mt non pæniteat ^ mittat mihi. 

• 

D I N A R C HU S. 

I ? 

2 Jum quippiam me "vit alïud T 

PHRONE SIUM, 

‘Ut quando octHtn 

Ttbf fit ad me revi/as, 

I> 1 N A R C H U S. ^ 

* VaUas, 

PHRONESIUM. 

Vale, 

DINARCHU S. 

8o Pro dt ïmmortalcs! non aman fis mulierîs‘i 
Sed focii unanimamisy fidentis , fuit 
Oj/cium facere , quod modo hiC fecit mihi: 
Suppofitionem pueri qu& mihi credïàît , 

GtrmanA quod forori non crédit forer, 

8j Oftend'it ftfe jato mihi medullitus y 

Se mihi in/tdelem nunquam , fe viva, fort. 

Egone illam ut non amem ? egone illi ut non bene vetimt 
Me potius non amabo, quam défit huic amor.' 

Ego ifti non munus mittam I jam modo ex hoc loto 
90 Jubebo ad ifiam quinque perferri minas : 

Préterea thfonari duntaxat ad minant» 

'• Mul- 
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D I N A R Q U E. 

-Vous l’aurez tout à l’heure , je vais vous envoyer 
mon Laquais. 

' P H R O N £ S I E. 

Faites donc cela. 

DINA R 9 UE. 

Quoi-que ce puifTe être, je vous prie de le rece- 
voir en bonne part. 

PHRONESIE. ■ 

• Je fai bien que vous ne m’enverrez rien qui puifle 
me faire repentir de vous l'avoir demandé. 

D I.N A R Q U E. 

. N’y a t-il pas autre chofe pour votre fcrvice.^ 

PHRONESIE. 

Que vous’preniez la peine de me revenir voir, 
lorfque vous aurez le loifir. 

D I N'A R Q U E. ' 

Je vous fouhaite le bon foir. 

•pHROr5ESIE; 

Adieu ; f# fuis votre fervante, 

D I^N A^R Q U E M . 

Dieux immortels! cen'cfl point la le procédé d’une 
MaîtrefTe, mais d’une véritable conli lente, qui n’a 
rien de caché pour un ami de m’avoir confié , 
comme elle vient défaire, le fecret de la fiippofition 
de cet Enfant , que l’on ne confieroit_p.as même à 
itue fœur. Elle m’a bien ’connoîrre par là le 
fond de fon ame , l’affurance où je dois être 
qu’elle me fera fidèle jufqu’à la mort. Püurrois-je 
m’empêcher de l’aimer , Sc celler de lui vouloir du 
bien ? ie. cefTcrois plûTôt de m’aimcr moi- même, 
que de manquer à l’amour que Je lui dois. Quoi! 
je ne lui enverrois point de préfent } des que je 
ferai au logis , je veux qu’on lui pojte cinq mi- 
nes , & outre cela pour une pillole de provilions. 

7 N 4 - FuiSp ‘ 
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MuUo-tlli petius bene erit^ htrit quA volt mWtt 
mihimet , omtiia qui tnihi fado mala, 

« 

ACTUS SECUNDUS. 

* ' ^ 

• S C E N'A y; 

. ♦ * * 

' PHRONESIUM meretrix. 

"VyVero iflldattmammam. 17/ tniferd maires follicitétque 
^ tx anima funt y crucianturque ! idepol tommtntum 
■* malt ! 

Cumque eam rem ta corde apte y nimio minus per hi- 
bemur 

MaU,quam fumus ingenio. tgo prima demi doSla diâlita. 

5 (^anta eficurain animo y quantum corde capio doit- ■ 
rem , 

Tsolus ne occidat morte pueri f mater diSîa quod fum , et 
màgis - , 

Studeo vit a, que aufa fum tantum clam dolum aggredirU 
Lucri cau/a avaraprebrum fumexfecutay aliénés deloret 
Mihi fuppofsvi, Kullam rem opertet dolofe aggredirt, ni fi 
10 Aftute accurateque exfequart, vofmet jam viietis y 
Ut ornataincedo: puerperto egonuneme tjftagram aft- 
mule. ■ , 

\Male quod mulier Jacere incepit , nifi id efficere pe/petrat, 

Jd tlli morbe , id UH Jenio efly ea HH miferia’fi. 

Si bene facert incepit , ejus.eam cite odium percipit. 
t % l^imis quam pauce funt defefja , male que facert eccaepe- 
mm. : 

Ni' 
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Puis qu’elle veut mon bien , il vaut mieux qu’elle 
en ait plus que moi , qui ne fuis capable que de 
me procurer toute forte de maux. 

ACTE SECOND. 

SC E N E V. 

PHRONESIE feule. 

*P\Onne2 à tetter à cet enfant Que les mères font* 
plaindre ! qu’elles font inquieiies,& tourmen- 
tées de cruels foucis ! par l'ollux ! voici une rufe bien 
imaginée. Quand je penfe en moi-même à tour ce- 
ci , il faut avouer que nous padons pour beaucoup 
moins méchantes que nous ne fommes; ma propre 
expérience fait que j’en, puis- parler favammenr. 
Quelle inquiétude ne reflent point mon amc, ê^dc 
quelle douleur mon cœur n’elVil point faifi .dans la 
crainte que tous mes artifices ne périfient parla moïc 
de cet enfant. La qualité de mère que j’ai prife me 
met d’autant plus cnpeine pour fa vie; c’eft une feinte 
que je n'ai ofé entreprendre qu’en fecret. Le defir 
du gain m’a portée à cette extrémité , de fupofer 
en moi les douleurs d’une autre. Il ne faut point 
entreprendre de rufe , fi on ne l’exécute finemen-t 
& adroitement. Vous voyex vous-mêmes de quelle 
manière je fuis vêtue; je feins d’être encore indifpo- 
fée de mes couches. Ce qu’une Femme a une fois 
entrepris de faire malicieufement , il faut qu’elle 
l’exécute ;• autrement elle s’en trouve mal , elie en ' 
vieillit de moitié, êc elle en reflent une mifère ex- 
trême. Au lieu que fi elle a commencé de bien faire, . 
elle s’en repent auffi-tôt.' Qu’il y eu a peu qui fe laf- 
fent de mal faire, quand une fois elles ont comraencél ’ 

N 
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Nimisquam fauct efficiûm , fi quîd occœptrint bine fa- 
cere. 

Mulieri nimlo maUfacere melius ejl onust quambeKe. 

. ngo ,quod mala fum , m uns opéra mala Jum , ts‘ meapte 
' malisia , 

me gravidam tjje afftmulavi militi Babylontot 
zo Eam nunc malitiam accuratam miles inventât volom 
ifte hichaud mitlto pofl , credo, adtrit : nunc prias praca- 
veo fchns : 

Fumquegero ornatum,utgravida qaafi puerperio cubem. 
D.tre mihï hue fla6lam atqueignemin aram , ut vent- 
rtm (a) Lucinam meam. 

Hic apponhe y atqueabiteab oculit.-F.ho y Pitheciumt 
2 J Face ut accumbam, accédé, aâjutare ftc decet puerperam, 
Soleas mihi duce: pallium injice in me hue , Archilis! 
ubi es 

'Aftaphium f fer hue verhenam mihi , thus , er bellaria. 

' Date aquam manibtts. Nunceca/lor venertt miles veltm. 

* < 

R. E M A K Q.U ES. , . . 

(a) Luclnom.] Gctre Dcefle , que les Payens feveioient 
comme prelid.int aux arcoiichemens . étoit ou Diane ou Tu- 
non ; 8e le nom de Liiciiic lui fut donné , ou à caufe d’ua ' 
Tem^>!e appelé Luem qu’elle aeoit a-la Campagne, ou parce 
iju’eile aidoit >. mettre les enfans au jour, ditbat lucem. C’eft 
U leniiiuent Je Cicaou de Wit. Dur. 8c d’Oridc de Fa,i. 

■ 0 > 4 -' 
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& qu’il y en a peu au contraire qui achèvent ce 
qu’elles ont pu commencer de bien ! C'e(t un 
fardeau bien plus pefant pour une Femme de faire 
le bien que le mal. Pour mof fi j’ai de la malice 
en ce que j’ai fouhaité d’être crue mère , c’eit un 
effet de mon naturel , qui m’a porté à faire accroire 
à ce Capitaine Babylonien que j’étols greffe, je veux 
qu’il trouve aujourd’hui cette rufe Çi bien conduite, 
^«’/7 donne dans le panneau. Je croi qu'il ne tardera 
pas d’arriver: je me tiens toute prête a le recevoir, 
en étant .avertie , & j'ai pris exprès cct habit pour 
me mettre au lit » comme Ix i’étois encore en cou- 
che. Aporteiraoi de la myrrhe & du feu pour met- 
tre fur l’autel , afin que je revère ma bonne Déelfc 
Lucine. Mettez là tout' cdt appareil , Sc retirez vous, 
de ir^a préfencc. Holà ! Pithecie 1 vicn m’aider à 
me mettre au lit; aproche, c'efi: ainfi que l’on doit 
gouverner une accouchée. Archilis , ôte moi mes 
mules, couvre mes épaules de ce manteau. Où es- 
tu Aftaphie ^ aporte moi de la vervaine , de l’en- 
cens , & dequoi faire collation. Donnez moi de 
l’eati lur jes mains. Ah! que je voudrois bien voir ’ 
arriver rnaintenant notre Capitaine, 

Gratia LUcind, dédit hdc tihi nominA Lutus,. 

• Vel tjttlA priruipium tu Dté luch hAliet. * 

„ C’eft toi, fworable Lucinî, 

» Qui partage aux mortels la luiniàre du jour; 

,, Et cette lumière à Ton tour, 

„ On le bois confacrè p.it ra veitu divine, 

• ^ „ A ton nom fervit d’origîiic. ^ " 


N- <5 A C. 
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ACTUS SECUNDUS. 

S C E N A' vr. 

stratorhanes , phronEsium , 

A s T A P H I V M. 

STRATOPHANE S, 

« . 

"VT F. txpeSîens tfpeSlatcres, measpugnas dumpr/uiicem^: 
Manibus dutllî prddicarefole» , haudinftrmônibus. 
Scîà tgo multos tntmoravijfe milites menâacium. 

Et ( a ) ‘ Homeroniiam, cypoftilla mille memerarîpetefly 
5 g«i ü* conviSli CT* condemnati falfts de pugnis fient, 
lion laudanduttui plus crédit qui audit, (juam quividet. 
Nonplacet , qutm illiplus lauàant , qmaudiunt , quam 
qui vident. 

P L U R I s ejî oculatut teflis unus , quam auriti decem. 
t^ui audiunt , audita dicunt :<pui vident , plane fciunt. 
î© Non pUcet quem fcurrt laudant , manipulâtes mu(ft- 
tant , " 

Neque iill, quorum Unguagladiorum aciem prafiringit- 
demi, ' • 

■ * * • “ 

» 

K E M A R Q,U E S; 

f •) Hemtnniii.sm çT foUilU. ] Au lien de ctttt Leçon , i’en 
»»OHve d’aitircs qui* portent : Et Homtramde Pa?t;tlj mille mt~ 
n^TATi yeteil &r. Si l’on luit lu proiuicie, Homcronidelcra le 

:ic!u.ilc qadqae gueiiiet faofatca, connu afaieinment par 
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ACTE SECOND. 

SCENE VI. 

STRATOPHANES , PHRONESIE; 

A S T A P H I E. 

STRATO'PHANE’^ 

* 

E vous attendez pas Meffieurs ,* que je fafle ici le 
récit de mes cx^oits. G’eft par mon bras, & 
rfon par mes difcours , que j’ai coûtume de les cé- 
lébrer. Je fai que plufieurs Capitaines n’ont i’t quo 
des raenfonges en parlant de leurs grandes aélions : 
témoin le fameux Homeronide, & mille autres en- 
core que je pourrois vous^ rappeler', qui ont été 
convaincus de faux dans les'relations qu’us ont faites 
de leurs combats. Celui-là n’eft pas digne de louan- 
ges^, qui en fait plus accroire à celui qui l’écoute, 
qu’il n’en perfuadeà celui quile voit; &jen’aprouve 
pas qu’on louë davantage un hommefur ce qu’on lui 
entend dire , que fur ce qu’on lui voit faire. Un 
Ifeul témoin oculaire vaut mieux que dix qui ne 
parlent que fur le raport d’autrui. Ceux qui écou- 
tent ne parlent que de ce qu’ils ont ouT, mais 
ceux qui voyent favent les choies par eux mêmes. 
Je n’aime point celui qui n’ed loué que par des fla- 
teurs , & duquel les-gens du métier ne difent mot; 
ni ceux dont la langue fait plus de bruit à la mai- 
. fon , que. tous les Gladiateurs avec leurs armes. 

N 7 Les- 

quelque Comedie de ce tems là. Sinon , fi l’on fuit la der- 
nière Leçon . if faite entendre Homemnidx PoStilhe de quel- 
ques Poëicreaux, mauvais imitateurs 4’HOTOèlc, quiavoicat 
cluBté quelques gneaieis fabuleux^ 
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Strinui fiimio plus profunt populo , quam arguti c/ cati» 
j4uiU fiii facunditatem virtus argutam invenu. 

Sine virtute argutum civem mihi haheam pro^nfica, 
15 alus coïUucfai J eapfe fe vero non poteft. 

Hune ad amicam , decumo menfe peft, Athenas Attîcas 
VifOtHuamgravidam reliqui meo compreffutquidea agaf, 
P H R O N É S I U M.' 

Vide y qtds loquitur. 

ASTAPHIUM. 
Jampropinquemiles y meaPhroneftum , 
Tihi adefl Stratophanes. Nunc tibhpufi , egrfm ut 
ajfsmules. 

PHRONESIUM. 

' - ^ ** — 

lace* 

xo ftÿid adbue egeo tmi , malum , ammoaitrîcis ? an tnt 
maUficavincere efl t ■ 

.stratophanes. 

P^rit mttUery ut ego opinor. 

ASTAPHIUM. 

_ Vin' adeam hofnintm f 
P H R O N E S I U At. *• 

Vole. 

- ■ . S T R A T P P H A N E S. 

Euge ! Aflaphium eccam ; it mibi advorfitm. 

ASTAPHIUM.-''. 

■■ * Salve ecafter / Stratophanes ! 

Venue falvom. . '. . . 

S T R A T O P H^'a N F. S^ 

Scio. fed pgperttne , ohftcro , Phronep/m î 
A S T A'P H 1 V Aï. 

Rtptrit puerum nîmium lephluml 


S T R A- 
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Les vrais braves font plus utiles à la République que les 
Caufeors & ceux qui le font tout blancs de leur épée. 
La Valeur trouve aifément des Panegyriftes ; mais* 
je ne fais pas plus de cas d’un harangueur fans bra- 
voure, que d’une Chanteufe d’enterrement, qui cé- 
lèbre les louanges des autres , & qui ne peut célé- 
brer les fiennes propres. Maintenant je reviens à 
Athènes , après dix mois d’abfencc , pour voir ma 
Maîtrefle que j’ai laide groffe en partant. 

PHRONESIE. 

Voi un peu qui j’entens parler. 

A S T A P H TE. ” ” 

Ceft leCapitane Sttatophanes, Madame, ilefttout 
près d’ici ; faites ferablant d’être indifpofce. 

p'h R O N E S I E. 

Tai toi: ai-je befoin de tes confeils ? & crois-tu 
tn favoir plus que moi ? 

STRATOPHANES. '■ 

Elle doit être' accouchée maintenant. 

ASTAPPHIE. 

Vous plaît-il que j’aille au devant de lui ? 

PHRONESIE. 

Va. 

STRATOPHANES. 

Ah ! voici Aftaphie.qui vient au devant de moi. 

A S T A P H I E. 

Votre très hurabie fervante , Seigneur Stratopha- 
ncs, je fuis ravie de vous voir de retour en parfaite 
fan té. 

STRATOPHANES. 

Je n’en doute pas. Mais Phronefic eft-elle accou- 
chée.^ 

A S T A P H T E. 

Elle a fait un Garçon , le plus beau.que l’on puiflTe 
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stratophjîne s. 

- Ecquid mihi ftmïltft t 
ASTAPHIUM. 

Rtgasr 

ij fUf’M uhi natu'JI , jam maehdram & clypeum pofcebat 
■STRATOPHANE S. 

Mtut efl, fcto jam de argumtntis : nimium quidem fi~ 
miltfiy pkpÂ,! ' - {lit? 

^am magnuftîjtimnt eltSîat legiofiem, quant fpeliare ve- 

ASTAPHIUM. 

Iditt nudiut quintus natus qutdem ille efi. 

STRAIOP H A' NE S. 

Quid tum poJiea ?~ 
Inter /et dits quidem bercle jam a£ium aliquîd oportuit^ 
30 Çliuidilli ex mer» exitio effypriufquam poterat ire in pn~ 
Imm t 

ASTAPHIUM. 

Çonfequere , étque Hlam faîuta , êr gratulare tilt. 

S TR A T O P HA NE S. 

Sèquer. 

■ P H R O N E S l U M.' 

VhiiUanam ohfecroejl y quimehicreUquit , atqueatne 
ahjiiiit ? 

A S T A P HIV M. 

Affum: aàduco tibi exoptatum Stratophanem. 

P H R O- N E S 1 U M. 

Uhi is eji ÿ ohjccraf 
s' T R A-- 
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STRATOPHANES. 

Me reflemble-t-il ? 

A S T A P H I E. 

Belle demande! il ne fut pas plûtôt né, qu’il de- 
manda une épée & un bouclier. 

STRATOPHANES. 

Je reconnois là mon fang. Ah , qu’il me reflem- 
ble bien. Eft-il déjà grand ? choifit-il déjà la Légion ' 
qu’il veut dépouiller ? 

A S T A P H I E. 


11 n’a encore que cinq jours. 

STRATOPHANES. 

Et depuis ce teras-là ? il faut bien qu’il ait fait 
quelque chofe. Qiravoit-il befoin de Ibrtir du ventre 
de fa Mère, avant que de pouvoir aller en Campa- 
gne.^ 

A S-T A P H I E. 

Venez avec moi pour faluer Phronefîc J 8c la fé- 
liciter de fon heureux accouchement. 

STRATOPHANES. " 

Volontiers. ■ 


PHRONESIE. 

Où eft donc cette fille qui m’a laiifée ici feule en 
l’état où je fuis? 

A S T A P H I E.. 

' Me voici, Madame, je vous amène Stratophanes 
que vous defiriez avec tant.d’emprcflcmcnt. 


PHRONESIE. 
Où cft-il, je te prie?, 


'S T R A-i 
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STRATOPHANES. 

Mars pengre advenitns faUttat (b) Nertentm uxorem 
fuam. 

3<; Cum t» reHe proventfii^ cumtfttt es aufta lihris, 
Gratulor , cum mibi tibique magnum dedijli decus» 
PHRONESIUM. 

Salve, qui me.interfectflî pene cr vit a & lumine;' 
§luiquevimmagnidolori*‘mihi , pervoluptatemtuam J 
Ciyndidifii in corpus : quo nunc eiiam morbo mi fer a fum» 
S T R A T O P H A E S. 

\ 

40 Eja! taud ab re , mea voluttas , tibi ohventt iflic labos: 
Fihum peperifti , qui tdis fpoliis cpplebit tua t, 
PHRONESIUM. 

Malto ecajior magis oppletis opufi trttisi granariis , 

Ht »iUapri»fquam fpolia capiat , hic ms extinxit famts» 

* S T R A T O P H A N S^S.. 

Habe bonum animum. 

PHRONESIUM. 

. Savium fispete hinc h me , neqtuc caput 
45 Tollere,tta âoîuhitaque ego nunc doleo,veque eiiam queo 
Pedibut mea fponte ambuJare.^ -• ' ^ 

STR A -1 O P H A H E S. < 

Si plant ex mtdïo mari 

Savium peiere tuumjubeas , petere haudptgcat me, meV 
meum. 

Jd ita ejfeexperta es,nuncqueexperiere, mea Phronefium, 
Me te amare. adiuxi ancillas tibi eccas ex Suria duas 

50 lit 

IL E M A R Q.Ü E S.. 

(b) Ntritnem. ] Neticnne croit le nom de U Femme de 
Mars, félon Aulugelle Liv. 3. chap. 2.1. Mais peut-être eft « 
un mot forgé par ce Capitaine qui appéie aind fa Mahretie 
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STRATOPHANES. 

Vous voyez votre Mars qui vient tout en arrivant 
faluer fa chère Nerienne. Je me réjouis de vous voir 
heureuferaent délivrée , & de ce qu’en augmentant 
votre famille, vous avez fait une chofe qui ne vous 
attire pas moins d’honneur qu’à moi. 

PHRONESIE. 

Je vous faluë , ô 'vous , qui avez penfé m’ôter 
la vie & la lumière , & qui m’avez caufé tant de 
douleur, pour fatisfaire vos defirs, que j’en fuis en- 
core bien malade à préfent. 

STRATOPHANES. 

^ - 

Courage, ma chère, ce n’eft pas en vain que vous 
avez fouffert ce travail; vous avez mis au monde un 
Fils, qui remplira votre maifon de dépouilles. 

PHRONESIE. 

11 vaudroit bien mieux que nos greniers fuflent 
remplis de blé, de peur que la faim ne nous acca- 
ble, en attendant qu’il foit en état de remporter les 
dépouilles que vous dites. 

STRATOPHANES. 

Ayez bon courage encore une fois. 

PHRONESIE. 

Venez donc recevoir un baifer , je ne faurois le- 
ver la tcre ; j’ai été fi mal , & je le fuis encore tant , 
que je n’ai pas la fotce de marcher., 

STRATOPHANES. 

Quand vous m’ordonneriez d’aller prendre un de 
vos baifers au milieu de la mer , je n’en ferois au- 
cune dilTiculté , tant je trouve de douceur à vous 
embraffer! vous avez déjà éprouvé ,’ chère Phrone- 
fie, & vous éprouverez encore combien je vousaime. 
Voici deuxfervantesqueje vous ai amenées de Syrie, 

& 

par allufion aux Neréïdes, petites filles de l’Occ'an 8c de 
Theivs, pour dire qu’elle lelTenibloit à Venus qui cioit aulÜ 
née de la mer. 
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50 lis te doM. adduct hue tu iftas, Sed ÎJU regin* iomi 
Su*fuere atnb*, verum patriam ego excidi manu, 
lis te donc. 

PHRONEsiVM. 

. Pœnitetne te? quoi ancilU /imtjam? 

Çluîneetiam nunc infuper adducas , qu* mihicomedînt 
STRATOPHANE S. (^cibum ? 
Hoc quidem hercle fi ingratum efi donum , eedo tu mihi 
iftam , puere , perulam, 

'55 Hem! mea voluptas ,attuli eccam pallulam (c) ex 

Ttnttihi. {parva Gracia tihi. 

PHRONESIUM. 

Hocetnemihi ol labores tantostantillum darit 

STRA.TOPH ANE S. 

, Perîi hercle mifer ! jam mihi aura centra confiât filiu s 1 
Etiamnum me vilipendit / adidpurpuram ex {d) Sara 
tibi (mea’ 

jtttulif çyinduvias Pente amœnas.ttne tibi , volupta{ 
60 Accîpe hoc , abduce hafee hinc ^ cenfpeSlu Suras.^ 
Ecquid amas met 

PHRONESIUM. 

Nihil ecafior^ neque mer.esl 
STRATOPHANE S. 

Nihilne huic fat eftt 

Ne mihi unum verbum quidem dixit ! viginti minis 
Vanire ilUc pojfe credo dena , qu* et dono deii. 
Vehementer nhne mihi efiirata : fentto , atquemtelltge. 

65 Fe~ 

R. E M A R CLU E S. 

(c) Ex fervi Gr<e«/î. ] II entend par-là U Phrygie oùl’on 
ftiifbit toute forte d’Etofes brochées , comme nous l’avons 
cemaïqué fut les M e m e c h m s s Sc fur le Marchand. 

(d) iS'nvtf. ] La Ville de Tyi étoit appelée Serra du nom 

d’M 
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ic dont je vous fais préfent. Aftaphie , mène les 
là-dedans. Elles étoient toutes deux Reines dans leur 
pays; mais mon bras a rijïné leur patrie, 8c je vous 
les donne pour vous fervin 

PHRONESIE. 

N’en avez-vous pas regret c hoyez combien j’ai 
déjà de fervantes ! qu’étoit-il/néceffaire de m’en a- 
mener encore , pour acheyffaeconfumer mon bien? 

STRATOPHANES. 

. Si ce préfent ne vous eft point agréable , Garçon I 
aporte moi cette Valize. Tenez, mon cher cœur, 
voilà une Robe que je vous ai aportée de Grèce; 
TOUS plaîf-il de la recevoir? 

P H R O N E S I E. 

Me donnez-vous ü peu de chofe pour tous les 
maux que j’ai foufFerts? 

STRATOPHANES. 

Malheureux que je fuis ! j’ai un Fils qui me coû- 
te fon pefant d’or , 8c elle me méprife déjà ! voici 
encore une Robe de la plus fine pourpre de Tyr , 
& des Etofes du Pont des plus belles qui fe voyent; 
tenez , ma chère , recevez tout cela ; 8e que l’on 
emmène ces Syriennes. Hè bien m’aimez-vous main 
tenant ? 

PHRONESIE. 

Point du tout, vous ne le méritez pas. 

STRATÔPHANE S ^ parti 

Rien ne lui peut fuffire. Elle ne m’a pas encore 
dit une feule parole obligeante. Je croi qu’on pour- 
roit faire plus de vingt-mines de tous les préfens que 

je 

4'un poiflon nommé Sat duquel on tiroit la poorpte. C’eft 
ce que dit Virgile au 2 . Ht. des Georgiques: ' 

— — Vt gcmmmA b'ibit ir Surrana dorm'at e/lr$. 

„ Pour boire en une coupe où brille la richefle, 

„ Lt fur uu lit de pourpre endormir l'a parcfl'c. 
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65 VfTHtn adibo: quid ais nunc tuinumne v}i me, voluptas 
mea , ( ivero, 

eiuo vocatus fum,ïre ad cœnam ? mox ad te hue cubitum 
Çluid taces?pl<tni(jume edepal périt !Sed quid tlluc boni eftf 
ÿuis home efi, qui tnducitpompam tantamf certum’ft, 
quo ferant , 

Obfervare, huic credo fertur. Verum jam feibo magis. 

c 

ACTUS SECÜNDUS.- 
S C E N A VII. 

G E T A'fervus , P HRONESTVM meretrix', 
S T R- A T O P H A N E S miles. 

G E T' A. 

T Te •, ite hac fimul tnuliarls , damntgeruH ,forafgeronest 
Bontrum hamaxagoga, Sêtine qui amas , nequit qu’tn 
nihili (Jciam , ne quis 

Sit, neque improbis fe fe artîbus expoïtaff Nam hoc qui 
Jdquirat exme : àomi ejî qui facit improba JaSîa atna- 
tor, - , ■ ‘ - 

5 G^i bona fua pro Jlercore hahet, foras jubet ferrit tnetuît 
Publicos , mundifjumuft. Puras ftbi ejfe volt <tdes : ^ 

. Demi quicquid hahet, verritur ’é^u, quandoquidem ipfus 
perditum fe it. ( quidem 

Secreto hercle equidem ilium adjutaho neque mea ille 
Opéra unquam nihiîominus froperc y quant poteft , 
peribit. > 

la Nam 
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je lui ai aportez; & cependant elle ne me témoigne 
que de la colère. Je voi bien pourquoi clic en ufe ainfi 
à mon égard Mais tâchons de l'apaifer. Hé bien, mon 
•dorable , ne me permettrez-vous pas d’aller fouper 
où j’ai été invité ^ .aprè^ quoi je reviendrai coucher 
avec vous. Plaît-il.^ vous ne répondez point : je fuis 
perdu ! mais qu’ell-ce qu'on aporte ici de bon } quel 
homme vient avec tant d appareil obfervonsun peu 
où il va; je croi que c’eft ici qu’on l’cnvoyc. j’en 
ferai bientôt éclairci. 

ACTE SECOND. 

» 

SCENE VII. 

G E T A , PH RO N E S I E; 

STRATOPHANES. 

G E T A. 

V Enez, venez tous par ici, Mulets chargez d’ar- 
gent, portedoraages , qui voito.rez la perte dtP' 
mon Maître à pleins chariots. E'.t-il polîible qu’un 
amant ne puifle jamais être content qu’il ne fe foit 
ru iné & dépouille de tout par fa mauvaife conduite ? il 
ne faut pas me dc.mander comment j’en fuis fi bien 
inftruit. Nous avons chez nous un jeune hommo 
qui s’en acquite mieux que perfonhe : qui regar- 
de fon bien comme du fumier , & qui le jette 
hors de la maifon comme des ordures. Il craint 
que les Ediles ne le trouvent pas allez propre ; il 
a foin de faire maifon nette, il balaye tout ce qu’il 
a chez lui. Fuis donc qu’il court ainfià fa perte , je 
Veux l’y aider en fecret; aulîi bien ne s’en perdra-t-il 
pas moins vite, quand même je ne m’en mêlerois pas. 

J’« 
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lO j*P* ^ boeob/onio, (a) de mina una deminm 
^odo quinque nummes : mihi detraxipartem Hercula- 
ntam : ' (/ÎW , 

2Jam bec a/fimile efl , quafidt fiuvîo qui aquam dérivât 
I^ifi derivetur f tamen omnis ea aqua abeatinmare. 
Ham hoc in mare abit^ mifereque périt fine omnibona 
gratia. bac 

ïj Cum video fieri, fuffurort fiippilo yàe prada pradam 
Capio. Meretricem ego item effie reor ymare ut eft : qued 
;• des dévorât , nec unquam 

^Jibundat, at hoc faltem fervatmarex quoàillifubefiy 
apparet : huic des 

(^anturn vis , nufquam apparet , neque datori ,neque 
acceptrici. {pulitin 

Velut meretrix meum htrum miferum fua blanditiaim- 
10 Pauperiem.privavit bonis , luce , honore, atque amicis, 
Atat eccarn : adefi propinque; credo audiviffe hec me 
loqui. 

pallida e(i , ut peperit puerum. alloquar qnafi nefciaml 
Jubeo vos falvere. 

STRATOPHANE S. 

NofierGeta, quid agis? ut valest 
G E T A. (fero: 

yaUoy&venîo ad minus valen/em, &mtliusquivaleaty 
X5 Htrusmeusy.octllustuus, adteferre mehecjulfittibi^ 
J)ona,quaillos ferre vides, V has q'uinque argent] mina s. 

/ P H RO- 
rem A R Q_U E s. , 

( a ) demimti <)uinque nummei . . farttm 

Eereultneam.'] Voici un endroit bien capable d’embarauer ceux 
qui cherdient la véritable valeur des Mines. Ce Valet dit 
qu’il a retranche' de celle qu’on lui avoir donnée cinq ccus , 
qni font la ponton d’Heicule , c’eft ~k dite , la dixicoie par- 
ue 
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J’ai déjà retranché cinq écus de la raine qu'il m’a- 
voit donnée pour la provifion que voici , c’elt U 
portion d’Hercule que j’ai eu foin de retenir. J’ai fait 
en cela comme celui qui détourneroit de l’eau d’une 
rivière pour en arrofer fon champ ; car s’il ne dé- 
tournoit point cette eau , elle s’en iroit toute à la 
mer : il en eft de même de ceci : il fe perd tour, 
comme fi on le jettoit à la mer , fans qu’on en fâ- 
che aucun gré à notre jeune homme. Voyant donc ce 
qui en eft , je dérobe auffi de mon côté, Scjeprens 
ma part du butin. Une Courtifanne , à mon avis, 
reflemble tout-à-fait à la mer, elle engloutit tout 8c 
ne regorge pas pour cela. Mais il y a du moins cette 
différence qu’on voit ce que la mer rejette dans fon 
flux : au lieu que vous avez beau donner à une 
Courtifanne , il n’enparoît jamais rien, ni pour celui 
qui donne ni pour celle qui reçoit. C’eft ainfi que 
celle dont je parle a par fes carelfesjetté mon Maî- 
tre dans la dernière mifère, 8c qu’Æe lui a ôté tout 
à la fois les biens , la vie , l’honneur 8c les amis. 
Mais la voici tout près de moi : je croi qu’elle aura 
entendu ce que j’ai dit. Elle eft encore toute pâle 
de l’enfant qu’elle a fait. Parlons lui , fans faire fem- 
blant de rien. Je vous fouhaite le bon jour à tous. 


PHRONESIE. 

Qu’y a-t-il, notre ami Geta.> comment te pohes- 
tu? 


G E T A. 

' -Je me porte bien , 8c je viens vers vous dont la 
fanré n’eft pas fi bonne que la mienne ; mais voici 
dequoi vous la rétablir. Mon Maître, que vous ai- 
mez tant, m’a commandé de vous aporter ces pré- 
fens que vous voyez , avec ces cinq mines d’argent. 
Tom. IX. O P H R O- 


tie du total. A ce compte la mine auroît valu cinquante e'eus 
ou nHtnmts. Refte à favoit ce que valoir le numme , & nou* 
aurons bien-tôt la valeur de la mine , qui fut fixée à cent 
drachmes par Solon. J’avouë que ie ne luis pas afiez habiU 
pour entrer dans cectc recherche : j’CQ laiilc le foin aux Sa- 
van» de profeffion. 
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PHRONESIUM. . 

Pol haud périt > quod ilium tantum amo. 

G E T A. 

Juffit opéra or are , ut hacgrata haieres tibi. 
P H K O N E S lU M. {me: 

Grata aquaque ecaflor habeo : jubé auferri intro , i Cya- 
Ecquid auditis h&c quA imper ata funt t 
G E T A. 

Va/4 nolo auferant t 

30 De/ccart lubet. 

PHRONESIUM. 

Impudens mecaflor quanti ejl negotii! 
G E l A. 

Tun’ bona fide , 

Tune ois impu^tem me ejje ? quA fis ftabulum flagitii t 
PHRONESIUM. 

Die , amabo te , ubi ejl Dinarchus l 
G E T A. 
y ' Domi. 

' PHRONESIUM. 

Die oh h AC don a t quA 
Ad me miferit , me ilium amare plurimum omnium ho- 
' minum-, - {mum; 

Ergo meumque honorem ilium habere omnium maxu- 
35 Atque ut hoc veniat , objecrare. 

G E T A. 

llicet, Sedqui/namillickomoefl : 
ipfus fe come/î iriftis , oculismalîs, animo hercle 
komofuoeftmifery 
^tifquis efl, ^ 

PHRONESIUM. 

Dignus eft mecajhr ilie. 

G E- 
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PHRONESIE. 

Je voi bien que ce n’ell pas peine perdue de l’ai- 
mer autant que je fais. 

G E T A. 

11 vous prie inftarament de les avoir pour agréables. 

PHRONESIE. 

Je les reçoi de bon cœur. Cyame , que l’on em- 
porte tout cela là-dedans. Entendez-vous ce qu’on 
vous dit? ' 

G E T A. 

Qu’on n’emporte pas la Vaiflellc, rnais qu’on aille • 
feulement la vuider. 

PHRONESIE. 

Par Caftor ! tu es bien infolent de parler ainfi. 

G E T A. 

Eft-ce tout de bon que vous m’appelez infolent,' 
vous qui êtes un égoût de toute forte de vicesi 

PHRONESIE. 

Où eft Dinarque, je te prie? 

G E T A. ' 

11 eft au logis. 

PHRONESIE. 

Di lui , que pour ces préfens qu’il m’a envoyez, 
jei; aime plus que tous les hommes du monde: que 
je tiens fpn dliine à grand honneur , que je le 
prie de me venir voir. ' 

G E T A.' 

Je n’y manquerai pas. Mais quieftcethommeqiii 
patoît rongé d’ennui, qui a l’air li trille ? quel qu’:l 
puilTe être, ma foi, on voit bien’ qu’il a du chagrin, 

P H R O N E S* I E. 

11 le mérite bien aulfi. 

O Z GE- 


/ • 
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G E T A. 

G^uid e(i ? 

PHRONESIUM. 

Non novijlif ohftcro t 
Çluiillicapud me erat , hujus paterpueri illiceft , (b) uf- 
qneadjentaculum 

ali, manftf aufculMvi, ohfervavi. 

G E T A. 

(c) ^em pentam 
Novi homînem n'thil. illic qua/o tjl? 

PHRONESIUM. 

Illic ejl. 

G E T A. 

Meintueturgemens\ 
Traxit ex intime ventre fufpirium. hoc vide: àentihus 
Frendit : icit fémur, num ohfecrtnam ariolus efi , qui 
ipfus fe verberat f 

STRATOPHANE S. {Bore 
Nunc ego meos anmos violentes ^ meamqueiramexpe» ‘ 
^am promam. loquere: unde esf cujus est curaufm 
inclementer 
45 Mthi dicerei 

G E T Ai 
Lubido efi. 

STR ATOPHANE Si. 

Jfluccine mihi refponfas t • 

G E T A. 

Heci non ego te fioccifacio, 

S T R Ai 

R E M A R Q.U E S. 

(b) vrqut ad jentaeulum ji'JJÎt ali.] On peut aulfi traduire 
ainli cet endroit : qui l’a fait nourrir jujqu'au dtjtûnt. Car > 
quoiqu’en difent certains Critiques, il ; a voit quatre repas dif- 
iercas chez les Grecs, le déjeuné appelé , le dîné 

ap. 
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G E T A. 


Comment donc ? 

PHRONESIE. 

Tu ne le connois pas? celui qui demeuroit ici a- 
vec moi, le Père de cet enfant, qui lui a fait don- 
ner dequoi le nourrir pour un déjeûné. J’ai attendu, 

je l'ai écouté, je l’ai obfervé 

G E T A. 

Je ne le connois que trop , cet homme de néant. 
Quoi, le voilà? 

PHRONESIE. 


Lui-même. 

G E T A. 

U me regarde en gemiffant , il tire un grand fqu- 
pir du fond de fa poitrine. Voyez, comme il grin- 
ce des dents, comme il fe frape la cuiffe ,n entre-t- 
il pas en fureur, qu’il fc donne ainfi des coups a lui- 
même ? 

STRATOPHANES. 

C’eft maintenant que je vais exhaler toute la vio- 
lence de ma colère. Parle , d’où es tu ? à qui es-tu ? 
pourquoi as-tu l’infolence de'parler de moi comme 

G E T A. 


G’eft qu’il me plaît. 

'STRATOPHANES. 

Eft'^ce ainfi que tu ofes me répondre ? 

G E T A. 

Sans doute; je me foucie de vous comme de cela.’ 
O 3 S T R A- 


appelé ôpis-9», le noûté appelé ii-vl/tir/ua . , 8c enfin le /ou/>é 
nommé cffîn-cov. Lamt, Sanm. Gronov. 

( c ) Huem fernam ntvi, ] Il y a ici une tranfpofition qu’il 
eft aifé de remarquer ; U faudtoit lire quemn-tm pernevi herti' 
ntm nihili. 
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STRATOPHAiiES. 

§l»'td tu? cur aufa es alium te 
Dicere atnare homimm ? 

P HR02HZS1VM. 

Lubitum e(l. 

STRATOPHAN E,S. 

Ain tandem ? ifiuc primum experiar : 
Tun tantiUidom caujfa, olerum, atque efcarum t & 
pofcarum , ( tympanetribam , 

Michum malacum , cincinnatum t Çà) umbrAticolam» 
/ 50 Amas? homïntm non nauci? 

Q E T A. 

h AC res! meonehere, tuhnprobe* 
Male dicere audes ^ fons vitii, c? perjuriit 
STRATOPHANE S.' 

Verbufn unum 

’Adde ifioc , jam hercle ego te hic hac ojfatim conficiam, 
G E T A. 

Tange 

Modo : jam ego te hic agnum faciam y & medium di- 
(Iruncabo. fs ttt 

/ 'Ad îtgionem bellator dues , ategoinculinaclueo Aret. 

PHRONESIUM. {mihi 

si Aquom fadas , adventores mees non incufes , quorum 
Dona accepta grataquehabeo y tuaqueingratay quaabs 
te accepi. 

STRATOPHANE S. 

Tune pol ezo donis privatus Cum , C?* pertt. 

P H RO- 

rem A B. Q.U E s. 

_ (d) Vmbratieelam , tympanotribam,] Vmbraticol* eft ptc- 
cifement un Damoircait , qui craint de s’expofer à l’ardeur du 
lulcil , de peur de fe gâter le teint , & tjmpanuriba cft une au- 


Digitized by Googltl 



Le R u s t r bI A. I. Sc. VIL 319 

STRATOPHANES. 

Et vous, pourquoi êtes-vous fi hardie, que de dire 
que vous en aimez un autre? 

PHRONESIE. 

Parce qu’il me plaît. 

STRATOPHANES. 

Oui dà ? nous verrons un peu , fi pour quelques 
plats d’herbages , de viandes groffières , 6c quelques 
méchans ragoûts , vous aimerez un débauché , un 
efféminé, un muguet, amolli par l’oifiveté 6c par les 
plaifirs, un homme de néant en un mot. 

G E T A. 

Comment! vous ofez parler fi outrageufement de 
mon Maître? cloaque de toute forte de vices. 

STRATOPHANES. 

Ajoûte encore un feul mot , 6c par Hercule ! je 
te hacherai en pièces avec cette épée. 

G E T A. 

Touchez moi feulement , 5 c je ferai dè vous com- 
me d’un agneau , à qui j’ouvre le ventre par le mi- 
lieu: car fi vous êtes un Guerrier fameux à l’Armée, 
je fuis un autre Mars à la Cuifiue. 

PHRONESIE. 

Si vous êtes fage, vous n’infultcrez point les gens 
qui viennent chez moi , 6c dont les préfens me font 
aulîi agréables que les vôtres me le font peu? 

STRATOPHANES. 

Me voilà donc perdu , aufli bien que les préfens 
que je vous ai faits ! 

O 4 P H R O- 


tre Epithète . qui fait allufion aux daiifes molles & efFtrmi-- 

nées des Fictres dcCybèlc qui fiapoicnt en cadence de petits 

tatnbouis, 

♦ / 




Di„ üy CoogI 
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I 'PHRONESIUM. 

Plane iftuc efl» 

/ €Utid nunc ergo hic odiofe es T confejfus omnibus reus. 
j STRATOPHANE S. 

' Ptrii htrde hodie , nifi hune ti te ahigo, 

G E T A. 

Accédé hue modo i 

' €o Adi hue modo. 


5 

i 



STRATOPHA NE S. 

Etiam , feelus virt , minitareî qnetnego 
Ojfatim jam,jam,jam concipilabo, ^idtibihueventio 
e[i ? 

Sluii t'ibt kanc aditîoefltquid tibihanc nûtioefi,inquam, 
Amicammeam t emoriere ocius , fi (e) manu n/cer/s, 
G E T A. 

Çiuid manu nicerim f 


' STRATOPHANE S. 

Fa: quod juffi : mane.jam ego te hie 
65 Ojfasim conficiam. 

G E T A. 

‘ Occidi ! optumum e(l ! captio tfl ; iflam 

‘:^Machtram Ungiorem habes t quam hiC efi.fedverum 
î Sine dum pttere , fi quidem\ belligerandum efi tecum , 
■ ibo domum. Ego tecum , bellator , arbitrum equom cas- 
perim, 

Sed ego cejjo me hinc amolïrî , ventre dum falvo liât t 
REMARQ.UES. 

(c) Manu niierh.] voici une cxprcfGon fort remarquable. 
Hictre fignific la même chofe que niEart , & s’entend icule- 
ment du clignotement des jeux, Flaute l’aplique à. la main . 

poux 


A C- 



Le Rustre. A. IL Sc. VII. 311 
PHRONESIE. 

Sans doute. Pourquoi le tourmentez-vous ,quan 4 > 
Vous avouez vous-même que vous avez tort. 

. STRATOPHANES. 

Ceft fait de moi , fi je n’arrache aujourd’hui cet 
homme d’auprès de vous. i 

G E T A. ’ 

Avancez feulement, faites feulement un pas vers- 
moi. 

STRATOPHANES. 

Comment, maraud, tu me menaces ! je tchachc- 
rai menu, menu, menu comme chair à pâté. Que 
viens-tü faire ici.^ quel fujet peut t’amener vers elle ?» 
d’oùconnois-tu ma Maîtreffe^? tu mourras, li tulc^- 
ves feulement la main. 

G E T a; 

Qu’ell-cc à dire, fi je leve la main.^ 
STRATOPHANES. 

Fai ce que je t’ai dit : demeure en repos , autre-- 
ment je te mets en capilotade. ^ 

G E T A. î= 

Je fuis mort! vous avez de l’avantage; il y a ici 

de U fupercherie? votre épée eft plus longue que lai 
mienne. Mais puis qu’il nous en faut découdre, laif- 
fez moi aller chercher une broche. J’irai à la mai- 
fon , mon brave , & j’amenerai quelcun pour juger 
des coups. Mais qu’attens-jeà m’ôter d’ici, pendant 
que j’.ai encore le ventre entier ?• 

pour exprimer le moindre mouvement. C’eft la fingulariré ' 
de cette cxprelïion qui tionne lieu ^ Get» de la relever 
vf. 64. nous ne fautions exprimer cela de même en Franjois. • 
J; cioi qu’on poatioit lire; fi injtcerfJ, 


P' j: 


A'C-i 
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ACTÜ'S SECÜNDUS. 
S C E N A. VIII. 


phronesium,stra top hanes. 

P H RONESIVM. 

l'N Ate [aléas , atque me intro aSIutum duché. 

Kam tnihi de venta mifera condoluh caput. 

STRATOPHANES. 

§luid mïhi futurum e/l , eut dut, ancilU dolent , 
&luibus te donavi ? jamne Mhii/li , hem ! fie datur. 

5 pa6lo excludis? quefo, potin plantas 
^am exclufus nunc fum ? pulcre ludificor, fine ! 

■ §luantillo mihi opéré nunc perfuaderi pote/l , 

(a) Ut ego his fu/fringatn talos totis adibus f 
Kum quhptam avarum ut ad mores mulierum T 
ro Pofiquam filiolum peperit , animas fuflulh ; 

. Kunc, quafi mihi dicat , nec tejubeo, nec veto 
Jntreire in adis. at ego nolo: non eo. 

Ego faxo dicat me in àiebus pauculis 
( b ) Cruâum virum ejje. fequereme haciverhüm [at efl, 

A C- 


R E M A R Q_U E S. 

fa) T'f eio his fit fyiniiti» tolis tuis 4tdiius.'\ Littcralcmenf 
df roinir les taillis à toute fttlt tnaifon. riaifantecxprefllon pour 
tlite icnvciler une maifon, la ruiner de fond en comble 1 ne 
Rioii te pas une alluüon au mêtici de ces Couitilanncs} car 

oa 
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ACTE SECOND. 


SCENE VIII. 

PHRONESIE, STRATOPHANES. 

PHRONESIE à fis Domejiiques. 

T^Onnez moi mes mules , & me conduifez dans 
cette autre chambre , car j’ai un mal de tête 
effroiable du vent qu’il fait ici. 

STRATOPHANES. 

Que deviendrai-je , moi qui ai déjà perdu les 
deux fervantes que je vous ai données? me quittez- 
vous déjà ? ah ! voilà donc comme on me traite !' 
voilà comme on me donne mon congé; peut-on 
chafler quelcun plus formellement que l’on me 
chafle ? que je fuis joué indignement ! Patience l 
on n’auroit pas de peine à me perfuader maintenant 
de renverfer de fond en comble cette mailbn^ 
Quelle avarice aprocha jamais de celle des Femmes? 
celle-ci efl; devenue toute fière , depuis qu’elle a 
fait un garçon. Elle en ufe avec moi comme li elle 
me difoit : ni je ne vous invite , ni je ne vous défends 
d'entrer chez, moi. Mais je ne veux pas y aller ; elle 
ne doit pas s’y attendre. Je ferai en forte qu’elle 
dira avant qu’il ioit peu que je ne mouche pas du 
pié. A /on Valet. Sui moi par ici: voilà afléz de di- 
feours. 

• 0 6 A C- 

on dit de ces fortes de Femmes j tjii'tlUs ont les tahns courts^ 
& qu’elles fc laWreut aifément tomber à la reiiverfe. 

(b) Crndn/n.] Un homme ferme , entier , vi^ourcus, ar- 
rêté dans fes fentiineus > à qui l’on n'en fait pas accroire ait. 
fémeut. 
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A CT U s TERTIÜ.S. 

S CEN A PRIMA, 


STRABAX; ASTAPHIVM, 

S T R A B A X. 

■© Vs mane dudum hinc ire jujfit paterf,_ 

Ut Inhus glàndtm prandio depromertm. 

Pofi illitc vent , quam advenif ( ft dits placet ) 

Ad vîllam , argentum meo qui debebat patriy. 

J S^i avis Tarentinas erat mercatus de pâtre. 

§luirit patrem ; Aitio tjft in urbe. interrogé , 
fluid eum velit, hemo crumenamfibi decoüodetrahit] 
-Minas viginti mihi dat , accipio lubem : 

Condo in crumenam ; illeabitt» egoproperat (a) minas 
lo Ovii in emmena hac in urbem detuli, 

Fuit edepol (b) Mars meo périr at us patrie 
2iam oves illius hauà longe, abfunt à lupis. 

Hune 


K EM A R QU E S. 

(p) Minai tvts. ] Nons avons déjà vu une plaifaaterie tou* 
te leniblable dans l’A s i n a i a r A. lll. Sc. II. vE dernier; 
Il y a des Interprètes qui entendent par cvfj minas , dn ire- 
, ifs ejat n'ont pains de laine fous le ventre^ parce , difent-i/si 
que l’argent eft poli , Sc que ces brebis converties en argent 
woietu audî fort polies , &t , comnje on dit , nettes comme un 
deniers Jilais cela mç paroît bien recherche' , de tnêmequo 
ce qye nous ailoas voir daps la fuivamç, 

(b).A/4« 
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ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE. 


s T R A B A X, A s T A P H I E. 

S T R A B A X fcHl. 

On Père m’a dit d'aller dès le matinà la- Cam- 
pagne aveindre du ^and pour le dîné de nos 
bœufs ; Sc j'y fuis arrivé (s'il a plû à Dieu) après 
celui qui devoir de l’argent à mon Père pour des 
brebis de Tarente qu'il a achetées de lui. Il a d’abord 
demandé mon Père; jelui ai dit qu’il étoit en Ville. Je 
me fuis informé de ce qu’il lui vouloir ; aufli-tôt il 
tire fa bourfe de fon cou Sc me donne vingt mi- 
nes: ju les prens fans façon, & je les mets dans 
ma bourfe. Mon homme s’en va ; & moi , de 
peur quelles ne s’égarent , j’ameine bravement en 
Ville ces brebis changées en argent que j’avois fer- 
lées dans ma poche. Après tout, il faut que Mars 
foit étrangement irrité contre mon Père*, car 
fes brebis ne font pas fort éloignées des loups. 

O 7 Voici 

(b) Mars periratus, nam tves haud lonj^è abfunt à Lupis. J La 
Louve étoit particulièrement confactée au Dieu Mars ; c’eft 
pourquoi l’on dit que les fondateurs de Rome furent alaiter 
par une Louve, parce qu’ils étoient Fils de ce Dieu. On 
donne aulli le nom de Louves aux Couttifannes à caufe de 
leur infatiable avidité. Voilà fut quoi roule toute cette pjai- 
lànietie, qui n’cft pas trop fotte pour uii Villageois, qui de» 
bute gii-s'iiap/M à Vien. 


y 
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Nunc e£o ijîes munàuîos urbétios amafics 
Hoc iSUt exponam » at<{He emnes ejiciam foras. 

IJ Eradicare efi certuntt cumprimis pat rem , 

Pofi id lotorum matem. nunc hodie feram 
Ad hanc argentam, quam mage ame,quam matrem 
meam. 

Tat! ecquis e(l? nulla eft t ecquts aperit hoc oflium? 

ASTAPHIUM. 

^utd ijluc* alieufne es, amahe , mi Strahax , 

20 non extemplo intres ? anne oportuit 
Ita, te quidem , qui es famïliâris t 
S T R A B A X. 

ibitur, 

He me raorari eenfeas. 

ASTAPHIVM, 

Lepidt facis. , 



ACTÜS TERTIÜS. 

S C E N A II. 

S 2 KATILAX fervus , A S TA P HIUM attcillai 

STRATILAX. 

M Irum videtur rare heriUm filium 

Strabacem non rtdiijje: nift (i clancuîum 
Collapfus ejl hic in corruptclam fuam, 
ASTAPHIUM. 

^am pol aie me inclamahh , ft afpexerit, 

S T R. A- 
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Voici (// frape fur ja hourfe) dequoi faire perdre * 
terre à tous ces Damoifeaux de ville, qui font fi 
propres & fi galans ; je les vas tous mettre à la 
porte du premier coup. J’ai envie d’arracher d’ici 
premièrement mon père , & enfuite ma mère ; 

& de porter aujourd’hui mon agent à celle, que 
j’aime plus que ma propre mère. Holà! quelcun! 
n'y a-t-il perfonne ne veut-on pas me venir ou- 
vrir? 

A S T A P H I E. 

Qu’efl-ce donc que ceci , Seigneur Strabax ? il 
fcmble que vous foyez étranger à la maifon. Pour- 
quoi ne pas entrer fans façon ? devez-vous en ufer 
ainfi, vous quiètes des amis du Logis 

STRABAX. 

J’entrerai donc, fans plus de cérémonie, 

A S T A P H I E. 

Vous faites fort bien d’en ufer ainfi. 


ACTE TROISIEME. 

SCENE IL 

s T R T I L A X, A s T A P H I e;.' ' 
&T R A T I L A X. 

J E fuis bien furp’ris que Strabax, Fils de mon Maî»^ 
rre , ne foit pas encore revenu des champs : à 
moins qu’il ne le foit arrêté fecreteraent chez celle 
qui a fi bien fu le corrompre. 

A s T A P H I E. 

Par Pollux 1 fi celui-ci me voit , il fe mettra à 
crier après moi. 

STR A- 
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STRATILAX. 

5 minus fdvosjam fum t Aftaphium y qitam/uh 

yam non fum trucuUntus : noli metuere : 
ÿuid visf 

A S T A P H I U M. 
ÿuid f tuam expeâît truculentiat»;' 
STRATILAX. 

Dit , imptra mihi : quid vis? c?* quo vis modot 
Novos tmnes mores haheo , veteres perdidi, 
lo Vtl amare pojfum , vtl jam /cortssm ducere,- 
ASTAPHIUM. 

Lepiâe mtcajior nuncias , fed die mihi y 
(a) Nahentf 

STRATILAX. 

Parafitum te foriajfe dicere. 
jlSTAPHlUM. 

Inttllexifti lepide quid ego dicerem. 

STRATILAX. 

Heustse! jtim poftquam in urhem crebro.commeo'y 


• R E M A R Q U E S. 

(a) Hdbntf ST. Pdra/itum u fart/tjfc dicere.] Je croî, avec 
un^fa?ant Interprite , qu’au lieu à'habent, il faut*! ira ici h*' 
itn’ , ds-tu? comme je l’ai traduit ; en rupofant qu’Aftaphic, 
étonne'e du changement de Stratilax , lui demande s’il a 
véritablement changé d’humeur comme il le dit. tu.... 
&c. Stratilax l’interrompt , pour dirO’ , demandes-tu fi fai 
^intenam un Parafite ? parce que pour être fut le bon pié , il 
faloit avoir de ces fortes de gens , Sc que Stratilax , s’ima- 
giuant avoir perfuadée Aftaphie qu’il eft devenu tout galant, 
«ou bonnement qu’elle lui demande s’il a aulïî un Paralîte, 
ïcuyette { & il eft niême très vraiferablablc de le xroire ) 
lut dcmandoit-elle s’il avoir de l’argent , mais voyant qu’il 
Menou le change, elle lui dit en raillant, qu’il a juftement»^ 
evine la penfee , intellexifii lepide quid ego dicenn. Qioi-que 

ctttc 
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STRATILAX. ! 

Je ne fuis plus maintenant fi revêche que j’étois, 
Aftaphie , je ne fuis plus un Rustre , comme 
autrefois; ne crain rten, que veux-tu.^ 

A S T A P H I E. 

Moi! je veux voir jufqu’oîi ira ta Rusticikb'. 
STRA TILAX. 

Parle; tu n’as qu’à me commander tout ce qu’il 
te plaira, & de la manière que tu voudras, j’ai tout 
une autre humeur maintenant , j’ai perdu mes an- 
ciennes manières’, je fuis capable d’aimer , & d’a- 
voir auffi une Maîtrefle. 

A S T A P H I E. 

Par ma foi , je fuis ravie d’aprendre cette noti- 

velle. Mais di moi un peu, as-tu 

STRATILAX. 

Un Parafite, veux-tu dire peut-être? 

A S T A P H I E. 

Tu as juftement deviné ma penféc.’ 
STRATILAX; 

Sais-tu que depuis que je viens fifouventenViDe; 

cette explication , qui eflde Mr. deSaumaite.pQüTefort bien 
être reçue, j’aimetois pourtant mieux la Leçon que je trouve 
dans l’Edition à'^ldus . oii Astaph i e dit tout de fuite k 
Stratilax, LepUe mecaftor nuncias, Sed die mihi , «tV 
Parafitum te fottsjfe dtteere f S TU. Intellexijli lepide <jHtd ego di^ 
cerem. Hem tut &e. i. e. Pur met fii je fuis r*vie d'dprendre 
cette nouvelle', mais di moi un peu, n’ejf-ee pas un Para/ite tjue tu 
dis que tu veux avoir pour Maltrejfe ? STT{. Tu as jujlement 
deviné ma penfee. Cette dernière explication auroit peut-être 
plus de fel que l’autre ; c’eft au Lefteur k en juger. La Le- 
çon qu’a fuivie l’Abbé de Marolles tranche toute la difficul- 
té, mais il ne dit point où il l’a prife , Se fouvent il ajufte 
le Texte à fa manière pour s’épargner de l’embarras ; il lie 
donc: haùen'f St R. Paratum vis jortaffie dteeref avez.-vout dt\ 
fMoir Sir, De l'argent content vtHlex,'veut dire peut-être f 
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1 5 Dicax fitm faâlus , jam fum ( b ) cavillator prohusl 
'A S T A P H I U M. 

S^uid id eft , amabo ? ifticce ridicularia t 
CavïUationes vis fortajje dicere ? 

S T R A 1 1 L A X. 

Ita , ut pauxillum différât à cavHlulisi 

AS t'a P h 1 U M. 

Sequere ‘intro me , 'amabo , mea voluptas'. 
STRATIEAX. 

Tene hoc ttbiz 

20 Rahonem habeto , mecum ut hanc no 6 ltm fies. 
ASTAPHIU Al. 

Perii ! rahonem ? quam efje dicam hanc belluam ? 

^in tu arabonem dicis t 

STRATILAX. 

Ar fado lucri. 

Ut Pranejlinis conia , efl cicenia. 

ASTAPHIU M. 

Sequere t ohfecro. 

' STRATILAX. 

Strabacem hic opperiar modo , 

2^ Si ruri veniet. 

ASTAPHIU M. 

Is quidem apud nos eff hic Strahax : 

Mode rure venit. ' 

STRA- 

REMARQUES. 

[b) CavllUior.] Au lieu de Cavillator, il y a apaience que 
Sttatilax avoit dit feulemcut villaior , tomme il dit ci-apiès 
rahonem pour arrahonem -, mais l’impofllbilité de rcudre ces 
jeux de mots dans notre langue , m’a fait abandonnei la 
Lettre pour rendre à peu près le fens le moins mal que j’ai 
pu. La Réponfc d’Aftapnie fait juger que Stratilax avoit 
eftropié le mot cavillator, fur quoi les Interprètes remarquent 
que Plaute fe moque en cet endroit de ceux de Ftxnefte , 
qui eftropioient aind les mots , difaot Syria pour ^Jfx'^ia , 
Sfania pour Hifpania &c. 11 y a cacote une Province en 

pian-- 
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je fuis devenu un beau parleur, un plaifant achevé? 

A S T A P H I E. 

Un mauvais plaifant, tu veux dire; car ce ne peut 
être autre chofe , n’eft-ce pas? 

STRATILAX. 

Bon l de l’un à l’autre il n’y a pas grande diffé- 
rence. 

A S T A P H 'I E. 

Vien avec moi , mon cher , entrons cnfcmble à- 
la mailon. 

STRATILAX. 

Tien voilà un eu que je te donne, pour paffer la 
nuit avec toi. 

A S T A P H I E. 

Ah! mifericorde ! un eu ! quelle bête eft-ce là? 
n’eft-ce pas un écu que tu veux dire ?] 

ST-RATILAX. 

Oui , mais je gagne un é à cç marché; comme 
les Præncftins , qui difent gogne p’our cigogne* 

A S T A P H I E. ' ' 

Entrons, je te prie. ' 

STRATILAX. 

Il faut que j’attende ici Strabax qui doit revenir 
des Champs. 

A S T A P H I E. 

Il eft chez nous Strabax , il eft déjà de retour. 

S T R A- 

France où l’on fait tout le contraire , Sc où l’on ne peut 
prononcer fl fans ajouter un e devant : ces peuples diiant 
eflitditux pour flttdieux 8c ainfi du relie. Je nne lou viens 
qu’étant au College , quelques-uns de mes Camarades di> 
foient toujours efludto pour flucUe, Sc au contraire flimo pour 
4 tflimo Sec. Tel e'ioit Je ridicule des ,Prxue(lins que Plaute 
joue ici. Upfius croit qu’au lieu de villator , Scratilax a pu 
dire caulUtor, Sc dans le vers 18. ut pauxillum difftrut à cahUs: 
faifant allulîon au mot cauU qui (igniâe étable à brebit , CC 
qui coariendroit aflez à un villageois cotntne lui.’ 


/ 


I 
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STKATILAX. 

Priufne quAtn ai matrtm fuamf 
Htu! tdepol hominem nihili! 

ASTAPHIUM. 

' ^atnne auttm ut fiUsf 
STKATILAX, 

1mm nihit die». 

AiTAPHlUM. 

I intro » amabo : cedo mannml 
STRATILAX, 

Tene. in tahernam ducor deverforiami 
30 Ubi male accipiar mea m'thi pétunia» 
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STRATILAX. 

Quoi l il eft allé chez vous , avant que d’entrcx 
chez fa Mère 1 ô ! le parfait Débauché l 
A S T A P H I E. 

Te voilà donc redevenu tel que tu étois autrefois? 

STRATILAX. 

Moi ! je ne dis mot. 

A S T A P H 1 E. 

Entrons donc, je te prie; donne moi la main. 

STRATILAX. 

Tien. Je melaiffe conduire dans une Auberge, oà 
je ferai bien mal pour mon argent. 



A C-: 
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ACTUS QUARTUS. 
SCENA PRIMA. 

DINARCHUS adcîefiens. 

N Uquegn<itufl t neque progigmtur ^ nequepottjlrepe- 
ririer , 

Cuitgonunc diSlum aut fadium melim t quamVtneri 
velim. 

DH inAgni ! ut ego Ut us fur» » eP* Utitia diffisror ! ita 
I Ad me magna nunciavit Qeta hodie gaudta , 

5 Mea dona deamata acceptaque habita t(fe apudPhro-^ 
»e(tum. {^mihî 

Cum hocjam volupe'fi , tum hoc mmio magna mtllmîa 
Militis odiofa ingrataque habita , totus gaudeo ; 

Mea pila efl: fi repudiatur miles ^ mulier mecum périt, 
Salvosfurrif quia per ee. fit non peream , plane inteream, 
10 munc fpeculabor quid ibi agatunquis eat intrOf qui 
foras 

Veniat : procul hinc bbfervabo mets quid fertunîsfuati 
^ia nihil habeo , unum animus movit mihi ; (a) omnin 
agam precario. 

A C” 

R E M A R Q_U E S. 

(a) Omniaagdm precario."] On appèle en Droit la ma- 

nière de poffeder , non comme Proprietaire , mais comme Ulii- 
fruftuaite, en payant la rente & à condition de reftitner. Cet 
endroit peut s’entendre ici de deux maniérés, ou des faveurs de 
PhtoiheGe , que Dinarque dit qu’il pofledera précairement , c’eft i 
diic'rrtot tenu tant payé , parce qu’il n’avoit pas aflezdebien , 

pour 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 

JD INARQUE fini.' 

J Amais il n’y eut perfonne au monde , ni jamais 
il n’y en aura , qui foit plus digne de louange & 
de reconnoiflance que ma belle Venus. Grans Dieux! 
que j’ai de joie dans l’ame , & que mon cœur eft 
comblé de fatisfadion ! depuis queCyamem’aapor- 
té de fi bonnes nouvelles, & qu’il m’a apris que mes 
préfens ont été bien reçus de Phronefie. J’en fuis 
dans un raviflement que rien ne fauroit exprimer. 
Il eil d’autant plus grand , qu’on n’a reçus qu’avec 
dédain ceux du Capitaine. Ah ! quel excès de plai- 
fir ! à moi la baie ; fi le Capitaine eft rejetté , ma 
Maîtrefle fera toute à moi. Je trouve mon falut 
dans ma perte, & fi je n’eufle péri , je ferois perdu. 
ObÇsrvons maintenant ce qui fe paffe dans cette 
maifon , ^ui fout eexr* <jui y cutrent & qui eii for- 
tent ; & tâchons de découvrir d’ici quel eft le fort 
qui m’eft refervé. Une chofe m’inquiette, c’eft que 
je n’ai plus rien. N'importe j je ferai tout précaire- 
ment. 

A C- 

pout s’afTurer la iouïflancede cette fille j ou du deflein qu’il a 
d’emprunter à littede Précaire, c’eft à dire à condition de ren- 
dre à la volonté de celui qui lui prêtera , fauFà lui de fe tirer d’af- 
faires comme il pourra quand le tems de l’échéance fera venu. 
C’eft ainlivjuerailbnuent les débauchez, qui ne regardent que 
ie prefent, qui i’embaraftéut peu des fuites de leuis depenfes 
xurneufes. 
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. ACTUS dUARTüS. 

S C E N A lE 

'A S JA P H WM ancîlla ,D 1 N ARC HUS adelefctns, 
A S T A F H I U M. 

L Eptdt effictam meum , hera , offichm : vide intus ' 
mode, uttutuum 

Item officias, ama , id quod dicet , rem tuam ; ifium 
exinani. 

I^nc dum tfti lubet , dum hahet, tempus et rei fecundes I 
Prome venu/iatem amantituam, ut gaudia compares. 
5 Ego intérim hic reftitrh his pr&ftdebo , ijîe dum fie 
faciat i't'os 

Domum ad teexàgogam : nec quenquam interimifioc ad 
6iui fit odio,intromittam:tuperge ut lubet,{^)ludiniftost 
VINARCHU S. 

€}uiejlifie, eja! Ajiaphium, indica , qui périt 
ASTAPHIVM. 

Amah, hiccine fù 

Erasf 

DINARCHUS. 

t 

Moledufne fum f 

ASTA- 

. R E M A R Q_U E S. 

(a) LuiHn' iftoifl ]’ai fuivi la correAion de ralmeriHi qui 
lit liuP ijiot pout Me ijies , fans interrogation. On pourroit 

aud 


■oogl 
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ACTE QUATRIEME. 

N, 

S C E N E II. 

■ ASTAPHIE,DINARQUE, 

. • I 

ASTAP^IE<*yi Maitrtffe. 

J E ferai bien mon de voir, Ma dame: faites feule- 
ment le vôtre là-dedans comme vous devez. Sur 
toutes chofcs aiez foin de vos intérêts ,c’eft leprîn- 
cipai ; & rongez moi cet homme- là jufau’aux os, 
pendant que le cœur lui en dit & qu’il a dequoi : le 
tems & l’occafion font favorables. Mettez tous vos 
attraits en ufage & n’épargnez rien pour le charmer. 
Pour moi je ferai fentinelle devant la porte , tandis 
qu’il tranfportera ici tout le bien de fa maifon ; & 
je ne lailferai entrer perfonne, qui puiffe venir vous 
troubler ; faites tout ce qu’il vous plaira, & moquez 
vous du relie. - 

D I N A R Q Ü E. 

Hé, de grâce, Allaphie , qui eft cet homme qui 
fe ruine fi volontiers ? 

A S T A P H I E. • 

Oh ! ho ! Dinarque , c’eft donc vous ? qui vous 
croioit fi près? 

, DINARQUE. 

Vous y fuis-je incommode? 

Jom. IX, .P, A S T A- 

auITl lire, comme Bôzhorne , tu ftri* , ut lubtt, in 
i. c. ^unt'mutx. f$Hln»tut U jtu fut vtut uvtx, 


\ 
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A S T A P H IV M. 

Nunc magis quam fuifii. nam ni(i qui 

lo tiobis ufui eft , nobis molejius, fed , obftcro , da mi oft» 
' ram , ut , 

Uarrem , qua volo, 

DIÎfAKCH U S, 

Nam quid ejit num mea rtfertt 
A S T A P H 1 V M. 

{h) Non mu: fed 

Intust holos quos! 

D 1 N A R C,H U 

Sluidf amattr novus qmfpiamf ■ 
'A STAPHIUM. 

Jntegrum &-pUnum adorta tjl thtfaurum. 

D'I^N A R CHUS. 

§luis ejl t 

ASTAPHJUM. 

Eloquar, 

Std tu tactto. novifiin'tu hune Strabacem t 
DIHARCHU S. 

ÿjfidntf 

A S T A P H I U M. (nobis. 

15 Solus fummam hahet hic apud nos.nuncisefifundus 
Animo bono male rem gerit, 

DINARCHUS. 

Pirti hercle ego idem. 

astaphium. 

' Stultus ^Sf 

faSla infeHafacere verbis poftulet. Thttisquoque 
etiam 

Lamentanio lelfumfecit ^lie, 

■' ' D I- 

B. E M A R Q U E S. 

(b) Nm mu.} C’eû à dite mhilum peint ds teut. LmùI. 
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A S T A P H I E. 

Beaucoup plus qu'autretois ; car on nous incom- 
mode toujours , quand on n’a rien à nous apoiter 

Maisécoutez, s'il vous plaît.quelquechofe que je veux 

vous dire. 

D 1 N A R Q U E. 

Qu’y a-t-il.^eft-ce quelque chofe qui me regarde? 
ASTAPHIE.' 

Point du tout; mais fi vous faviez les bons coobs 
qui fe font là-dedans ! ^ 

D I N A R Q U E. 

Comment donc ? y a-t il quelque nouveau ga- 
lant en campage? “ " 

ASTAPHIE. 

Ma Maîtrcfle a trouvé une bourfe des mieux gar- 
nies; c’eft un Tréfor. ® ' 

D 1 N A R Q U E. 

Qui eft-il donc ? 

ASTAPHIE. 

Vous l’allez favoir; mais n’en parlez pas au moinsr ' 
Connoiflez-vous ce jeune homme nommé Strabaxî 

D I N A R Q U E. 

/ * ^ 

Fort bien. 

ASTAPHIE. 

C’eft lui qui tient le dez ‘maintenant chez nous^ 
c’eft lui qui fournit aux apointemcns ; il fe ruine 
de gaieté de cœur. . 

D I .N A R Q U E. 

C’eft moi , par Hercule , qui fuis ruiné, 

A S T A P H I E. 

Vous n’êtés pas raifonnable , de croire que par 
tous vos difeours vous ferez que ce qui eft fait ne 
le foit pas , Thetis à long-tems pleuré fon Fils ; & 
quy 4t-t'tUe i*gaé afrès teutt 

P » D 
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DlïqARCHU s, 

. ’ • Hon ego nunc Într 0 

Ad vos mittar F 

' A S T A P H 1 U M. ' 

/ 

§lui dum quam miles magis ? 
DINARCHUS. 

XO §}itia tnim plus dedi. 

ASTAPHIUM. 

Plus enim es intromijfus, cum dabas. 
Sine viciffîm , qui dans operam , ob id , quad dont , operU 
utier, ' , . 

(e) Useras didicijli: quando fcisf fine altos dijeere. 
I>1. NARCHU S. 

Difcant ,'dum mihi commentari liceat , niollitus fiem , 
^Hod dedi. 

A S J A P H, I U M. 

Interea magifier dum tu commentahere , 

25 Volt intérim ilia itidem commentari. 

D I N ‘A R C H U S. 

Quid ? 

. ul S T A P H ’l U M. 

^ ■ Rem acclp'ere îdentidem, 

B i'n A R c'h us. 

Dedi equidem hoàie ei quinque argent* de ferri minas , 
Preterea unam in obfonatum. - ’ ^ ' 

ASTAPHIUM. 

Idem iflec ielatum ftto. 
De CO nunc hene fumus tua virtute,' . 

B l2 

il E M A R Q.V ES. 

. ^{cyùlerei diditijli &C.'S Lç vrai fens de ce paffàpf eft 
celui que j’ai leadu dans la Tiaduftioa, où je me luis moins 

at< 
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D I N A R Q U E, 

Ne puis-je pas efperer d’être reçu chez vous ? 

A S T A P H I E. 

Pourquoi le feriez-vous plutôt que le Capitaine? 

D I N A R Q U E. 

Parce que J’ai plus donné que lui. 

A S T A P H I E. 

Vous avez aufii été reçu plus fouvent lors que 
vous donniez. Ne trouvez donc pas mauvais que 
ceux qui donnent maintenant y foient bien reçus 
a leur tour pour leur argent. Vous avez fait votre 
aprcntiuage , fouffrez que les autres le faflent auüj. 

X) I N A R Q U E. 

Qu’ils faflent ; pourvu qu’il me foit permis de 
rn exercer, pour ne pas oublier ce qui m'^a tant coû- 
te a aprendre. ' ' ' 

A S T A P H I E. 

Pendant que vous vous exercerez , vous qui êt''s 
pane Maître , elle veut auûi s’exercer de fon côté, 


D !• N A R Q U E. 

Comment.^ .... 

A S T A P H I E. 

Pour faire valoir le talent de tem's en tems.' ' 

D I N A R Q U E. 

Je lui ai fait porter aujourd’hui cinq mines d’ar- 
gent, outre celle qui a été employée en provifions. 

A S T A P H I E. - 

Oui, je fai cela, & que nous nous régalerons de 
vos hberalitez. 

P 3 - DI, 

attaché à la Lettre qu’à la penfee, pour m’exprimer avec plûs 
de grâce ea Jfxanfcois, ^ r w. 
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I> I N A R C H V s. 

‘ lÙinc ut xntmut met 
’Benatfik eàantt mortuum herclemi, jjuamutidpa- 
ùcur y mavelim, ‘ 

ASTAPHIUKf. (meit. 

30 M/ivelim mihi inimicos inviâert , quant me inimicis 
Nam inviiere alii bene effè , tibi male ejje , miferia efi, 
fiui invident , egtnt: illi , quitus invidetur, rem habent, 
Stultus es, 

DINARCHU S. 

Çjtid ejl t 

ASTAPHIÛM, 

Opperirt. 

D I N A R C H U\ % 

Çu id jamt 

'A STAPHIUM. 

' fluia pol mavtliml 

DINARCHU S. 

No» îitet de obfenio faltem me participe^» fierif 
ASTAPHIUM. 

3 J Si vtlebas partUiparey auferres dimiàium. domuml 
Nam item ut Acherunü hie (d) ratio acceptifcribîtur, 
Iniro accipimut: quando acceptum ejly nonpotefifitri 
Sent vale, * ^ iforas» 

D I N a' R C H Ij S. 

Rtftfte. 

ASTAPHIUM, 

Amitte. fine. 

- D /- 

REMAB-aUES. 

’ ( 4 ) acctpti fmbitur. ] Alluûon aux Regîties public* , 


' Dki - J. • 


I 
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D I N A R Q U E. 

Crois-tu que je veuille fouffrir que mes ennemis y 
aient part ? j’aimerois mieux mourir que de le per- 
mettre. 

A S T A P H I E. 

J’aimerois mieux que mes ennemis me portaflent 
envie que non pas de la leur porter; car l’envie que 
l’on porte à quelcun ell une marque de faprofperité . 

& de la mifère de celui qui lui porte envie. Les 
envieux font gueux le plus fouvent , au lieu que 
ceux à qui l’on porte envie font ordinairement dans 
l’abondance. Vous êtes fou. 

D I N A'R QUE. 

Qu’eft-cc à dire ? 

A S T A P H I E. 

Reftez*là. 

‘ D I N A R Q U E. 

Pourquoi.^ 

astaphie: 

Parce que je veux que vous y refticz.' 

D 1 N A R Q U E. 

Quoi je n’aurois pas ma part des provifions que j’ai • 
fait acheter ? ' 

ASTAPHIE. 

Si vous la vouliez avoir, fl faloiten emporter une 
partie chez vous; car notre maifon eft comme l’En- 
fer , d'où rien ne peut jamais fortir quand nous - 
avons une fois reçu quelque chofe , il ne faut pas 
efperer de la revoir^ Adieu : portez vous bien. 

D I N A R Q U E. 

Attend un peu. 

ASTAPHIE. 

Non ,* laiflez moi aller. 

•P 4 'D I- 

•à (X qui eft HOC fois pafte en compce.ne revient plus. 
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JP I N ji R.C H Û s. 

Amitto , tntro, 

. ' ASTAPHIUM. 

Ad tt quidem,. * 

DI NARCHU S. 

ItHo ijiot ad v«s. 

A S T A P H I U 


Imo , tri non poteft. 

D 1 N A R C H U S, . 

• i- Imo potefi:. 

40 Exptriri fin»,. .. 

AST A PHIUM. 

Imo opperire : vis eft txperirUn^ 

Dieam aâejftf ni fi occupât a efi. _ 

P INARCHU S. ^ 

Refifie. hem / 

A S T A^P H I U M. 

'' ' Trufira fitl 

' D J N<A 'R CHUS,'. 

' , Rjdin i 

Aune»? 

ASTAPHIUM. 

Redtam: fcdvocatme^ quainmtpluspetpfi». 

• * ■ D 1 N A'r chus. 

§Uteip8ltfit 

Uno. vttbo ! 

A S T A P'H l U M. 

Ehquere, 

D I N A R C H U S, 

Mit tin me intto t 
A S T A P'H I U M. 

Mtndaxes.ahi. 

pnttm ajtbat , tria fam dixti vtrbà , atque ea mendacia. 

' D h 


Diaitiztü i . 
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' D I N A R Q U E. 

Volontiers, j’irai aufll 

A S T A P H I E. 

Chez vous , vous voulez dire. 

D I N A R Q U E. 

Non, chez vous.* 

. A S T A P H I e’ 

Cela ne fe petit pas, je vous aflure.' 

D I N A R Q U’E. 

Gela fe peut fort bien , laiffe moi voir.'. 

A S T A P H I E. 

Attendez , vous dis-je , on n’entre pas chez les 
gens malgré eux. Je vais demander fi l’on peut vous 
recevoir. 

♦ DINAR Q'U E. 

• Veux-tu me laifler. .-. . . 

A S T A P H I E. 

Non , cela ne fe peut. 

DINAR Q U E. 

Reviendras-tu , ou non? ' , 

A S T A P H I E. 

Je reviendrai*; mais j’entens une voix si la<yiellc 
je dois .plùtôt obéir qu’à vous. 

D l N A- R Q U E.. 

Quelle voix? un mot! 

■ A s'T a P^H I e. . ‘ 

Hcbien, dites. 

D I N A R' Q U E. 

Me feras tu entrer ? 

A S T A P H I E. 

Vous êtes un menteur , allez vous en : vous 
ne deviez me dire qu’un mot , & vous en avez die 
trois qui font autant de menfonges. 

. P 5 DI- 
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dinarchu s. 

45 uihiit : intro hinc hit. tgo ut h*c mthi patiar fieri ? 

^atn htrcl^ego tibijlltcebra,ludos faciam cÎMworein via^ ' 
flui advorfum legem accepifii à plurimis pecuntam. 

hercle apuà omnts magiflratUf faxo erit mmen 
tuum. 

PoJIidea ego te manum injUiam quadrupli , venefîta , 

50 Suppofirix puerûm, ego edepol jam tua probra aperibo- 
omnia, 

Kihtlî me ! perdidi omne quod fuit, ûo impudent. 

Uecmihi adefl tantillum penfi.fam ^ (f) quos captant 
calceos. , . . 

Sed quid ego hic clamo t quid ft mtjubeat intromittier ^ 
Concepth , me non faflurum , verbisjurem , fi véltt, 

' 5^5 Nuga funt, St ftimulos pugnis ctdis , manibus plus dolet. 

De nihtlo iUi tfi irafci, qu* te non ftocci facit. 

Sed quid hoc eftf proh diimmortales! Calltcltm video 
fenem , 

(g) Meusquia^nisfuittancillasduas tonfiriplas ducertf 
jllteram (h) tonftrtcem hujus » ‘aller am ancillam fuam. 

60 Per- 

R‘E M A R au E S- “ • 

(e) Suadri^li.] Ou quadrupU fè r.ifOire à veoefic^i , &t /îgni> 
fie quadruple forciere , ou, comme a fort bien tiaduitl’Abbé 
de MaioUes , Enchanttreffc à- quotn qu»rrai ; ou l’on foufen» 
tend rtAm qutdrHpIi , quatre fois digne de la corde: car dans 
la colere oii cft Diaarquc , ce feroic trop peu que de dire 
qo’cile n’écoit terme que du quadruple de ce qu’elle avoir 
volé. • <- 

( f ) capitm c*Ut6s. J, ^th ftulitrs jtptrt». J’ai employé 
une pcriphrafe dans la Traduftion pour ne pas rendre cet 
endroii Liiteralemcnt 5 mais il eft jufte d’expliquer cette fa- 
çon de parler des Anciens, lis anachoient allez fouvent la 
reputatiou des gens a la manière dont ils croient habilles: 
ou chaeflez: c'elt ainh qu’Horace dit: 

hlonpoitt »A ttitttm (ùfanüi liviri ér», ' . * ■ 

' Et ailleurs : 

AVr vogut in la.'tâ pu tibi pHlt narrf. 

laKc 
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D I N A R Q U E. 

• Elle m’échape : la 'voilà entrée! & je fouffrirài 
qu’on me traite de la forte! je te jure ma foi que je 
te chanterai ta gamme en pleine rue, effrontée, qui 
as pris de l’argent de plufieurs contre toutes les lois. 

Je ferai retentir tous les Tribunaux de ton nom , & 
je te ‘ferai mettre entre quatre murailles , forciere 
que tues , qui proilitues les enfans ; je mettrai au 
jour toutes tes infamies. .Malheureux, que je fuis! 
j’ai perdu tour ce que j’avois vaillant. J’ai perdu 
même toute kontte ; & je ne me mets pas en peine 
de ce que le public peut penfer de 1 équipage où il 
me voit. Mais à quoi bon tout ce vacarme.^ quand 
elle auroit envie de me faire entrer ^ je jurerois de 
bon cœur dé ne mettre jamais les piés chez elle. 
Quelles fotifes de m'emporter comme je fais l donner 
des coups contre des pointes de fer , c’eft prendre 
plaifir a fe bleflcr foi- même; & c’eft fc fâcher inuti- 
lement, que de fe fâcher contre une perfonnequin’efi 
feit point de cas. Mais qu’eft ceci , grans Dieux ! 
je* voi le bon hommç Callicles , mon allié ', qui 
mène deux filles garottées» l’une qui cft la Barbiers 
de cette voiûne l’autre une de les fervantes. 

P 6 - ; , J’ca . 


Tarce que la Robe lâche 8c (ans- ceinture ^toit une marque de 
ipoleffe , de même que les fouliers trop larges en dtoieorune 
d’impudence Ôc de rufticicé. Ce peu de remarques, joioc à 
la manière donc j’ai rradiiit cet endroit fnffit pour faite en- 
cendie la penfèe de Dinatque. A moins ^qu’on ne veuille 
l’eucendre de la mifere où U ètoit réduit ,'qdi ne luilaifToic 
pas même dequoi avoir des fouliets ^ changer ; mais il me 
îemble que la première explication vaut mieux. 

(g) MtHs <jm affinis fttit.] Il appèlc Callicles , fon Allié, 
parce qu’il avoir couché avec (à fille ; comme nous le vei* 
rons dans la Scène fuivante. 

(h) Ttnflrictm hujus,] Il paroît par la- Scène fuivante que- 
huju! ne fe rapotte point à Callicles , mais à Phronefîe ; Sc 
c'efl à quoi n’ont pas pris garde ceux qui dans la difiinâioa' 
des perTonuages ont appelé CCS deux filles les fieivaiites de 
Callicles. 
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6 o Ptrtimui, pofhjuam una cura cor meum movit mod^,. 
Ü4 ilia ftimulufn longum habet , qujt ufque illine cor, 
pungit meut» ! 

Timeo , ne malefafla antiqua mea fiat inventa omnia. 



ACTÛS Q.UARTUS. 

w » * • 

s C E N A IlL 

ÇALLICLE s, A N C i L L Æ .duty 
D I N A R C H U S.' 

C A L L l C L E S. 

Gone tihi male dieam ^ aut tibiddeomalevelimf ut 
*ammuimtufiy 

Propemodum expertaefiisy qudtn ego fim mitisy tranquil-^ 
lu/que homo,. . - 

Régit avi ego vos verberantes y & pendentes fimul: 
Commemini que quidque paflo finis eenfejji : fcie. 

5 Hic nunc vole fcire eodem paHe , fine male fateamini-y 
fpfianquam vos celubrino ingenio amba efiis. edice prias y. 
He duplices habeatit linguas , neegeiîlinguesvos necem^ 
üifi fi ad ( a ) timinnacules veltis vos educi vires. 

A 


REMARQ.UBS. 

(« ) Ttnûnnitu'.ot vins. ] C’c'toicnt ceux ou qui mettoicnr 
ies fers bux Efclavcs qui avoient mérite châtiment , ou qui 
les étiilloient â grans coups de verges. Ce mot vient tfè 
Ironie, & dans le premier fens il lignifie littéralement le bruit 
<tnc font les fets quand on Ict attache » &c dans le fccood 

>1 
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Fen fuis faifi de crainte , .& ce fpedacle jette une 
grande frayeur dans mon efprit. L’une des deux 
porte un long Eguillon à la main qui donne de vi- 
.ves atteintes à mon ame ;.j'ai bien peur qu’on ne 
me remette devant les yeux tout ce que j’ai fait par 
lepaffé. • • • ‘ - 



ACTE Q.UATRIÈME. 


S CENE III. 

CALLICLES, DEUX-‘SERVANTES„ 

, D I N A R Q U E. 

C A L L r C L E S. 

■pAut-il te caarget^ d'jnriures &vde maledidlions .^ 
vous connoifTez mon numeur l’une & l’autre, 
8c vous favez allez ‘que je fuis doux 8c que j’aime 
la paix. Je vous’ ai interroge ^toutes deux en vous 
faifant fouetter pendant que vous étiez attachées au 
gibet : je fai ce que vous m’avez confefle ; je m’en 
fouviens fort bien. Je veux que Vous m’avouiez 
encore ici la même clwfe ^ fans employer aucune 
violence pour vous fafre parler. Quoi-que vous 
aiez l’une 8c l’autre un efprit de ferpent , gardez 
vous bien d’avoir maratenant'la,Janguc double , fur 
peine de vous la voir arracher fur le champ , 8c 
d’être envoyées vers ceux qui font fi bien fonnerle* 
verges fur le dos. 

, : P 7 L’UNE 

il fe prend Egurément pbuir le bruit que font les verges (ut 
le dos , comme je l’ai traduit. On peut encore donner à ce » 
palTage une autre explication, donc nous avons parlé ailleurs 
fur le mot t'mtmttHlua» : clics levicnncnc toutes trois au nac> 
me fens. 


✓ . 
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A s C I^L L A. ' 

ris fubegit vtrum fateri , ita Ura Udunt, brachia. 

C A L L l C L E S. 

10 At fi vtrum mihi erîtU fajft , vimlU exfolvimini. 
DINARCHV S. 

Etiam nurse quid fit negotii , falfus inctrtufque fnm^ 
Nifi quia timto tamen. 

A N C I L L À, ' 

. . Ego tiec quid peccavi feio. 

.CALLICLE S. 

Omnium primum divtrf* ftatt. hem ! fie: îftue vole y 
, Ktve inter vos fignificeth. ego ero paries , loquert tu. 
A N C Z L L A, ^ 

15 fluid loquart. ' 

CALLICLE S. ' 

§luid puerofaâtum eft, mea qmm peptrit plia ^ 
Itleo nepeti f capita rerum mihi expedite. 

A N C 1 L L A. . 

1(1* itdi. 


CALLICLE S. 
^am tace. accepifiin' puer um tu ab haef 


‘ A N C I L L A. ' •' 

.. . Aetepi, 

CALLICLE S. ' 

Tace I 

'Hihil mortr praterea. fatit eft faffa. ■ 

' ^ A N C 1 L L A. 


psficias nen e». 
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L*UNE DES SERVANTES. 

La force m’a contrainte de vous avouer la vérité, 
tant les courroyes qui me lient me font de mal aux 
bras! 

CALLICLES. 

Et bien , fi-vous me l’avouez derechef, vous ferez 
déliées fur le champ. 

' D I N A R Q U E ^ part. 

Je ne fai encore ce que tout ceci veut dire ; ce- 
pendant je fuis faift d’une grande frayeur. 

L’AUTRE SERVANTE. 

Pour moi je ne fai pas quelle faute je puis avoir 
commife. 

CALLICLES. 

Premièrement il faut que vous foyez feparées ; 
demeurez ainfi; je veux me mettre entre vous deux^ 
comme un mur de feparation .afin que vous ne vous 
entendiez pas pour me tromper. Répon moi, toi. 

• L’UNE DES SERVANTES, 

Que vous plaît-il que je dife } 

CALLICLES. 

Qu’a-t-on fait de l’Enfant dont ma fille eft accou- 
chée ? de mon petit Fils .<* dites moi tout à l’heure 
comme la chofe s’eft paffée. 

LUNE DES SERVANTES. 

Je l’ai mis entre les mains de cette fille. 

CALLICLES. 

C’eft aflez : paix ! à l’autrt. A-tu reçu d’elle cet 
enfant? , 

' L’AUTRE SERVANTE. . 

Oui, Moniieur. - 

CALLICLES. 

Cela fuffic ; je n’en demande pas davantace : elle 
m’en a affez dit. ^ 

L A P R E M I E R B. 

Je n’en vas pas à l’encontre. 


CAL 



T R W C 0 t E N T » s, A.iv. Sc;IIL 
G ALLICLE s. 

(b) livcrem tu te fcapulis tjloc com'mnas tuis^ 
lO Ctnvtniunt adhuc utriufqae verba, 
DINARCHUS, 

\ Fa mtfero mihl! 

MtA nunc jacmora tperiuntur , clam qtta fperavifore. 

C A L L I G L E S. 

Lequtre tu: quis dare te huîc puerum ju(fit? 

A N C l L L A. 

Hera major mea^ 
CALLICLE S. ' 


ÿuid tu ? cur tum actepifiïî 

A El C 1 L L A., 

Hera mea rogavit minora, 
Puer ut afferretur , eaque ut celarentur omu'ta, 

■ G A L L I c L E S. 

’aj Loquere tu. ^id eo fecifîi puero? 

A N C I L L A. 

^ Ad mtam heram detuji.. 

CALLICLE S. 


Çiuid eo puero tua hera feàtt 

A M C I L L A. 

Hera mea'exttmplo dédit.. 
C A - L L I G L E S. ' 

Cuti fualum! heraf 

A.N CILLA. 

Dua/unt ijia. 


^ C A 

» • » * 

R E M A R ES. 

( b) fam ïtvorm ère. ] J’ai iuivi U cotieaion de Pi/hrluj 
^ui lie levtrem, au' lieu de livertm. Lever vient de Itvh 8c de 

levart 
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CALLICLES. 

Tu te prépares du foulagement par ce mct-Ià. A 
fATt. Leurs difjjours fe raportent aflezjufqu’à préfent. 
D I N A R Q U E. 

Malheureux que je fuis ! l'on va découvrir des 
aélions que j’efperois qui demeureroient toujours 
fecrètes. . v • 

CALLICLES h la premtèrt Servant». 

Parle , toi , qui t'a commandé de lui donner cet 
enfant? 

LA PREMIERE SERVANTE. 

La mère de ma MaîtrelTe. 

CALLl.CLES^ l'autre. ' 

Et toi, pourquoi l’as-tu reçu? 

LA SECONDE SERVANTE. 

Ma jeune Maîtreffe m’avoit priée de le lui apoi>; 

1er, & de faire tout cela bien fccretement. 

‘CALLICLES. 

Di-moi uu peu , qtt’as-tu fait de cet tnfantî 

LA SERVANTE. . , 

Je l’ai porté à ma Maîtreffe. 

CALLICLES. 

Hé qu’en a t-elle fait ta Maîtreffe? 

LÀ SERVANTE. 

» 

Elle l’a donné à ma Maîtreffe. 

CALLICLES. 

■ A quelle Maîtreffe de par tous les diables ? 

LA PREMIERE. 

' Elles font deux au logis. . ^ ■ 

CA i-** 

Uvtf't qui Ç\ unifie donner du foaUgemtnt , 6c l’oa tlOtt/C CCttC 
cxprclCoa daas Lucrcce 6t dans Eline. 
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CALLICL ES. , 

Cave tu , nifi quod te roi » , niji 
Ma qua exqutre. » 

A N C 1 L L A. 

Mater filU dono dédit fua. 
CALLICLE S. 

Plufquam àuium , lequere, 

A N C 1 L L A. ■ 

Plus tu rogîtds» 
CALLICLE S. 

' Rtffonde oeius, 

3^) ilia , eut âonttus efî î 

A a C I L L A. 

Suppofivit. 

CALLICLE S. 

Cuir 

, Al N C I L L A. 

Sihi 

Pro filioU, 

CALLICLE S. 

Pro filtolo ? di ehfecro voftram fiiem ! 
Vtfacilius alia,quam illa,unde tfi,puerum alienum parîti 
Hec labore aliéna puerum peperit fine daloribus. 

Puer quîdem beatus ! ^matres duas habtt , cr avias duas: 
3 S J^ammetuo patres quoi fuerint.videjisfacinusmulie- 
A N C I L L A. {bre. 

Magîs pol hicmalttia pertinet ad viros,quam ad muUt- 
Vir tllam , non mulurpr&gnatem fecit. { tes. 

CALLICLE S. 

Idem ego iftuc fm. 

lu ban a ei eu fias fuifti, 

A 
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y , CALLICLES. 

Si tu parles avaat que je t'interroge. . . . 

L A S E C O N D E. 

La mère èe ma Maitreife l'a donné à fa fille. 

CALLICLES. 

Tu m’en dis plus que tantôt. 

LA SERVANTE. 

Vous m’en demandez davantage auflj. 

CALLICLES. 

Ne me tien pas plus long-tcms en fufpens. Qw en 
a fait celle à qui on l’a donné ? 

LA SERVANTE. 

Elle l’a fupofé, 

CALLICLES. . ; 

A qui? 

L'A SERV'ANTE. 

A elle-même , pour fon enfant. • 

CALLICLES.' 

Pour fon enfant ? Dieux 1 eft-il poflible que4’on 
veuille ainfi mettre au monde l’enfant d autrui plus 
facilement que fa propre mère ! elle l’a donc enfan- 
té fans douleurs , par le travail d’un autre . ‘peu- 
reux enfant que voilà ! d’avoir deux mères 8c ^ux 
Aieules maternelles tout à la fois ! je crains bien 
qu'il n’ait auffi plus d’un père. Voyez, je vous prie, 
ce quoi les Femmes font capables 1 

LA'SERVANTE.’ 

Cette malice apartient plûtôt aux hommes qu aux 
Femmes : c’eft un homme ôc non pas une Femme 
qui l’a rendue enceinte. 

CALLICLES. 

' Te fai bien cela; 8c tu lui as fervie de garde. 

L A 
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A hl C I L L A, 

• ~ Plus potefi , (jui plus valep. 

Vir erat t plus valehat ^ vieil.: quod petebat ^ abfiultK 
CALLICLE S. 

40 Et tibi quidem hercle idem attulit magnum malum. 

' A N C 1 L L A. 

De ifioc ipfa , etfi tu taceas , reapfe experta intellego, 
CALLICLE S. 

iJunquam te factre hodie quivi , ut , is quis effet , dictres. 
AK C I l"l A. 

Tacui: at nunc non taceo : quando adefi , necejfe eft indi- 
etm, 

DINARCHUS, 

Lapidtus fum^ cemmovtre me mifer non audeo. 

45 Res palam omnis efi : meoillicnuncfiuntcapiticomltia, 
Aleum illue facinus , mea ftultitiaeft.timeo quam mex 
nominer, 

C A L L I C L E S. 

_ Loquere , filiam meam quis iutegram fiupravtrit t 
A K C I L L A. 

(c) Video ego te^ropterfaSîa maîa quiespatronusparieti^ 
DINARCHUS. 

Nequevivusf nequemortuusfum: neque quïd nunc fd» 
ciam , /cio. 

50 Keque ut hîne abeam , neque ut hune adeamjcio : ti- 
moré lorpeo. 

CAL- 

REMARQ.UES, 

(c) VIdeê ego te ère.] J’itprourcrois fort 11 corredlion de 
Sdutnaife qui conOruit ainfî ce vers: 

A N. Video ttgo te prof ter. C a. Mala , quis /Ah. qui e/l 
patronus parielt ; 

' ib A S E K. Je U vois auprès de vous. C a. f maligne Bête. 
- 1 ' - L-a. 
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LASERVANTE. 

Le plus fort l’emporte dans ces occafions; l’hom- 
me a été le plus fort , éc il a vaincu ; il a emporté 
ce qu’il vouloit avoir. 

CALLICLES. 

Et il t’a aporté aufli un grand mal par le même 
moyen. 

LA SERVANTE. 

Vous n’avez pas befoin de me le dire , je l’ai af- 
fcz éprouvée. 

CALLICLES. 

Il ne 'm’a pas encore été poflible de te faire avouer 
qui c’eli. 

LA SERVANTE. 

Je me fuis tû jufqu’ici ; mais je ne puis plus me 
taire, 8c puisque je le vdi dans ce lieu, il faut bien 
vous le déclarer. 

DINARQÜE« part. 

Je fuis pétrifié , je n’oferois me remuer ; tout eft 
découvert , on va tenir confeil pour me perdre ; la 
faute me regarde , c’eft moi qui ai fait cette folie ; 
je tremble quelle ne m’aille nommer. 

CALLICLES. 

Parle, di moi qui ell celui qui a violé ma fille 

LA SERVANTES part. 

Je vous vois apuré contre la muraille , pour ca- 
clier vos méchantes actions. 

D.l N A R Q U E. 

Je fuis. entre la vie 8c la mort V je ne fai ce que 
\ je dois faire, fi je dois fuir fa préfence, ou fijedois 
me préfenter à lui. La crainte me rend immobile. 

C al- 
la s E a: Cet homme tjHt elt etpuyé ttnire la murÂÜle. Patronut 
eft nne expreflion remarquable dans le (êns que Plaute lu» 
donne ici. Le Patron eft celui qui protégé , qui foAtient fon 
client '..Diiiarque fccoloii contre la muraille , non pour li 
foûtcaii, mais pour fe cicbcf autant qu’il lui étoif poftlble, i 
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35® Truculentits. A. IV. Sc.Iir. 
CALLICLE s. 

Dicin t annont ^ 

A N C 1 L L A, 

Dinar chus , eut illam pria s de/pcpondtras, 
CALLICLE S. 

Vbi is homo eft , qutm dicist ‘ 

DINARCHUS. 

Affum y Callicles ! per tua ehfeero \ 
^ Genua , ut tu tfiuc in(ipienter fa£lum , fapienter ferasy 
Mihique ignofcas y quod anitni impôt vint vitiofecerim. 
CALLICLE S. 

55 Sonplaces.in mutum culpam confersyquodnequitloquh, 
üîam vinum (i fahulari poffety fe defenderet. 

Son vînutn homimbus moderari,fed vindhominesfolenty 
gai quidem probi funt. Verum qui improbus eft y ftve 
fuhbibit y 

Siv$' adeo caret temeto , tamen ab ingenio eft improhuft. 

D I S A R C H U S. 

6 o Scio equidem , que, nolo , multa mihi audienda obnoxia. 

Ego me tibi obnoxium efje fateory culpa compotem* 

A S C I L L A, 

.CalUelesy vide quafo (d) homini ne fadas injuriam. 
Reut [olutus caufam dicit : teflts vinSîos attinet. 

CAL Lie LE S. 

' Solvite iftas. agite, abite: tu domum, cr tu item do'mum .• 

65 Bloquer e bac ber a tuaypuerumreidatyftquiseum pet at, 
Eamasy tu, in jus. 

D/- 

R E M A R E S. 

I . ( d*) Utmini ne f*àat mjitrUm. ] Htmni ne eft faas doute ici 

’r ■ . foux ntminiy auucBieW U a’j iiuoit puim de lèu. eft 

com> 
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L B R U s T B H. A. IV. Sc. III. 359 
C A L L I C L E S. 

Veux-tu parler, ou non? 

L A S E R V A N T E. 

Ceft Dinarque, à qui vous l’aviet promife. 

CALLICLES. 

Où eft-il celui-là que tu dis ? 

DINARQUE. 

Me voici , Callicles. Je vous conjure , par vot 
genoux que j’embrafle , d’avoir quelque indulgence 
pour ma foibleiTc , 8 i de me pardonner une faute 
que j’ai commife dans le vin. 

CALLICLES. 

Vous avex mauvaife grâce de rejetter votre faute 
fur une chofe muette ; fi le vin favoit parler , il fe 
défendroit bien de ce que vous lui imputez; cen’eft 
pas au vin à régler la conduite des hommes , mais 
aux hommes qui ont de la raifon à modérer la force 
du vin. Celui qui efi déréglé, foit qu’il boive, foit 
qu’il ne boive pas , fe porte toûjours au mal de lui- 
même. 

DINARQUE. 

• Vous avez raifon. Je fai que je dois m’attendre à 
bien des reproches que je voudrois ne pas efiùyer. 
J’avoue quejc vousaioffenfé, jereconnois raafaute. 

UNE DES SERVANTES. 

. 1 

Seigneur Callicles , prenez garde de ne faire tort 
à perfonnc; le coupable vous avoue le fait fans être 
nê, & vous retenez encore les témoins dans les liens. 

CALLICLES. 

Qu’on les délie. Allez , allez vous en toutes dçux 
en -votre maifon, & di à ta Maîtrelfe qu’elle ne man- 
que point de rendre l’enfantquand on ira le demander. 
^ Dinarque. Pour vous, allons devant le Juge. 

D I- 

compofé de nt 8e de htm» , comme qui diioit n»üm htm» , 5c 
ii»m» fie pteod p«ui les deux fexes. 
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o6o a. IV. Sc.III. 

DINARCH.US. 

6 luid vis in jus me ire î iu es Pretar mibi, 
Verum te ohfecro , ut tuam gnatam ies.mihiuxeremj 
CaUiclts, , ' 

CALLICLE S. 

Eundem pot te judicaffe cjuidem ifiam rem intelîego: 
2 iam haud m«»jtjii dum egodarem illam , tutefumfijli 
tibi. * 

70 iJunc haheas ut naSîus , verum hoc ego te multabo hoU^ 
Sex talent* magna À dote demam pro ifia infcîtia. 

DINA R C H U S. 

Bene agis mecum, 

CALLICLE S. 

Tïlium ijlinc tuum te mtUujî repetere, 
Caterum uxogem , ijuam primum poteft , tdiduce ex 
àdibus . 1 • 

Ego adeo jam HU remit tam nuncium affinî mto: 

75 Dieam ut aliam e.nditionem filio inveniat fuo. 
DINARCHV S. 

At ego ah hac puerum repofcam ; ne mex initias eat. 

' Nihil tjl. nam ipfa hac ultra ^ utfaâïum efi ,fecit omnetn 
rempalam. 

• ' Sed nitnium pol eppertune ecce ah fefe egreditur foras. 


t i 

.. \ 

• A Ct 
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L e H ü s t r h. a. IV. Sc. III. 
D I N A R Q U E. 


35f 


Qu’cft-il néceffaire d’y aller ? je ne veux point 
d'autre juge que vous. Et je vous prie , Seigneur 
Callicles, de me permettre d’époufer. votre fiUe. 

‘ C A L L 1 C,L E S. 

■« • ^ 

Par Pollux ! je voi bien que vous avez anticipé ’ 
le jugement ; vous n’avez pas attendu que je vous 
la donnaffe , nous l’avez bien prife fans ma permif- 
fioD. Ayez la donc , puis que vous l’avez voulu ; 
mais toutefois vous en porterez la peine ; car pour 
vous punir de votre faute , je retrancherai fix grans 
tâlens de fa dot. 

D I N A R Q U E. 

Vous me traitez comme je le mérite.' » 

’ C A L L I C L E S.' ■ 

Redemandez promtement votre^Fils : Veft le 
mieux que vous puifliez faire ; & à l’égard de votre 
Femme emmenez là le plûtôt que vous pourrez. 
Pour moi j’enverrai dire à celui . à qui jel’avoispro- 
idife , qu’il n’a qu’à chercher un autre parti pour fon 
Fils.' ^ . ' • ■ • 

■ -DINAR Q U E. 

Je vais redemander, l’Enfant avant qu’il foit plus 
tard. Il n’y arien à craindre , car elie'veut bien 
qu’on fâche de quelle manière la chofe s’eft paffée. 
Mais la voici qui paroît fort à pçopos. - ; 

•3** -«1 


* y'' * 
» ~ ^ 


Ttm. IX, 
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3<îi T R V c"v L E N T U S. 'A. IV. Sc.IV. • . 

ACTUS QUARTUS: V, 

’ * -'* • 

» s C E N a: IV.. 

pHRONESIUM,p^lN'^RCHUS, 

A S T A P H 1 U M. - , 

P H R O N E S 1 U M.. , V 

(OR Eiteat^ lutea eft mtret/fx , nift quAfapt in vin» 

' ~ad rtm fuam, ^ ^ 

, si ilia mtmira -vim mià,M . cirfit fiillemfMinn. 
IlmmiUdhiJk.Jl, (b) unSimmmamftimHlta- 
tant mal». ' ... 

■ ' jfxit y eum Dinar chi putrum ejfe invent um fiUum . . 

* - D I N 4 R C,H V S. J . 

, f ci vit id audivh y ■ quant penes eft mea cmnis ns . 

r aMheri. • ^ 

■ p^H R O N E S 1 U M. {bonis. 

Video eecum qui {i) manjlutortm fuis me adopt^it^ 

' " R E M A R Q.U É S.' ‘ , 

'< ^ Blitur» eftune foitcde poiréc , heibc potagers , 

«iVft tuèmfmem.f.de -, c^cft à Wf Pbron.fie compare 
Comrtae 5P- delà 

( b ) Tonflneem. >3^ (jj bien que les hommes . avoient 

anciennement *j,evcux , les baigne* , Sc eut rendre 

gner , ''"\'°“Pry.v}ces qui pouvoient dépendre de leur mi-, 
lous les 3”“" BariiUL quoi qu’impropre par raport 

niftère. Le n»° 

' ' • ' ' . . 


/ 


Le R u. s t r e^ A. IV. Sc. IV. 363 

1 • 

.ACTE QUATRIEME. 


S CE NE IV. . 

PHRONESIE, DINARQUE; 

ASTAPHIE. ; 

f *■ * * 

PHRONESIE. 

U Une Courtifanne eft bien fotte fi dans le viii 
même elle n’a pas foin de fes Intérêt.*; &jen’en 
fais pas plus de cas que de la boue qui eft à mes 
fbuliers.^ Si tous fes membres fe reflcntent de la 
boilTon quelle a prife, il faut du moins qu’elle con- 
ferve la liberté de fon jugement, je ne fuis pas con- 
tente du traitement qu’on a fait à ma Barbière: elle 
m’a dit que c’eft . à Dinarque qu’apartient l’Enfant 
qu’elle m’a aporté. - * ... ^ 

DINARQUE. 

J’ai" envie d’aborder celle qui a en fon pouvoir tous 
mes biens & mes enfans. 

PHRONESIE. 

Le voici le brave qui m’a fait tutrice de fon bienV 
Q Z • - D I- 

puifque cette fille e’toit véritablement au fervicc de Phtonefic 
pour faite les fônélions que nous avons dit. 

(c) Vhi id tmdivit irc.\ luivi ici la correftion de 
CruterHs , qui lit Lubet adiré Scc. la première iejon ne pou-, 
vaut faire un fens laifonnable. 

(d) ManUMterem.] Il n’eft pas néceflaire de rien changée 
dans cet endroit, ni de lire meis tutoremme &c. Carcen’étoit 
pas de fes propres biens que Phtonefie dit qu’elle étoit tutrice 
{meis bénis) mais des biens de Dinarque. Ainfi manflsttor 
eft.un mot de la façon de Plaute' pour lignifier un tuteur qui 
Te fett du bien qu’il 1 a en maniement , mars» teuet <jsud 
gerii , comme on dit manceps , mamstpinm , poux qni mann çapit 
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^64 ’Truculektus. A. IV. Sc.IV, 

DINARCHUS. 

.t 

Mulitr, ad/um: (e) frofe6lufiî - , 

phronesium. 

, Giuidagitur , volaptasmtaf 

DINARCHUS.^ 

Xonvolupta s , aufer nugas. nthil tgo nunc de tflac re ago. 

PHRONESIUM. 

Scto, mecafior, quidvelis , c quidpojlules, O* quidpetas. 

1 6 Me vider e vis ,ier meteamare poftulas , CT* puerum petis* 

' JO I N A R C*H U s; - 

Ut immort aies / ut planiloqua eft ! paucisut rem ipfar» 
ittigit! ^ \ ÿ 

P H R O S I V-M. 

Scieequîdem , fponfam tibi ejfe , crfilium ex fpenfa tua ,* 
¥.t tibi uxorem ducendam Jam effe : atque ibi jam ani- 
mum tuum. .* . .• 

Et me quafi pro dereliHa fis habiturus. fed tamen 
X 5 Cogitato , mus pufillus quam [it faptens befiia, 
Ætatem qui uni cubHi nunquam commitnt fuarn ÿ 
<^ia fi unum ofiium obfideatur , aliud perfugium gerit. 
D J N ' A R C H U S. 

Otium ubi erit , de ifiis rebus tum amplius tecum hquar. 
I Hum puerum redde. . • 

PHRONESIUM. 

Immo , amabo , ut hos dits aîiquos finas 
zo Eum tjfe apud me. 


D I- 


R E M A R Q_U ES. 

(e) ProfedH/l'i] Il faut nécelTairemeut lire ceci avec une 
^ntcriogatioa, comme elle eft marquée dans l’Edition de Gro- ' 
ntvm/, awuciuçDi il p’y autoit pgipt dç [çbî^ fiç'àlors ceten- 

dioit 
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L B R ü s ï R E. A. IV. Sc, IV. 365 
D I N A R Q U E. 

Hé bien, Mademoifelle,-eft-il parti? 

P H R O N'E s I E. ‘ ' 

De quoi s’agit-il , mon très cher ? 

D I N A R Q U E. 

Point de très cher, s’il vous plaît, mettons toutes 
ces bagatelles là à part ; ce n’cft pas déformais de 
quoi je m’embarafie. 

P H R O N E S ‘l E. 

Je n’ignore pas' ce que vous fonhaitet 8c ce que 
vous me demandez ^ vous venez me rendre vifite, 
& vous me faites la cour, pour ravoir votre enfant. 

D I N A R Q U E. 

Dieux immortels ! qu’elle eft fincère , 8c qu’elle 
va bien d’abord^ au fait ! 

p'h R O N E S I E. 

\ 

■ Je fai qu’il y a une fille qui vous eft promife , 8e 
que vous en avez eu un enfant. Je fai auffi que 
vous la devez époufer , 8: que votre cœur eft tout 
entier de ce côté-là. Vous allez me quitter pour el- 
le; mais fongez combien la fouris eft avifée , toute 
petite quelle eft , de ne pas fe contenter d’un feul 
réduit pour y pafier fa vie ; quand on lui a bouché 
un trou, elle en fait bien trouver un autre pour s'é- 
chaper, ‘ " 

• DINARQUE. 

Quand nous aurons le loifir nous parlerons ample- 
ment de toutes ces chofes ; maintenant rendez moi 
l’enfant que vous avez. 

P H R O N E-S I E. V. " 

Faites moi le plaifir de me la laiflTer encore quel- 
ques jours. 

. Q’3 ■' D'I- 

droit s’entend du Capitaine qni etoit chez Thtonefic , & du- 
quel Dinarque demande s’il eft parti. C’eft uoe fuite de CC 
qui s’eft pafl'é dans la II. Scène de cct Aftc. 
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S6(5 TâûcutHNTus. A. IV. Sc.lV, 
JDINARCHU s. 

Minutne, ' •> t * 

1> H K O N E S-I U M. 

yam amabo. 

DINARCHU S. 

ÿuid opHjtf 

PHRONESIUM^ 

■ ' ' , E remeatjt^ 

Triduum hoc faltem, àum aliquo miles circumducttun j 

In eam rem , fs quid habeho , tibi quoqut tùam prederit. 

Si auferes puerum, à milite omnis tum mihijpesanii 
mam efflaverît. ' 

' ' D I*N A R C HV s/ 

Taâtum eupïo : nam re facere , fi veîïm , non tfi loeusl 
15 Nune puero utere,'C^procHrafquia undeprecures, hahes^ 

PHRONESIV M,., 

tdiiltum amabo te ob ifiam remmecafior : uht demi me^ 
r tuesmalum , ^ . - 

lulito hue ad me ; faltem amtcus mthi efto manuhtaritisl 
' ^ • ' D I.N ARC H U S, , . 

3ene vak. Phronefium, 

*• 

PHRO NE SIUM. 

■ yam me tuum oculum non "vocasl \ 

B I N A R C H U S. 

2d quoque intérim fietatim nomen commemorabitur^ - ' 

P*H R O N E S l U M, 

JO Num 'quid vist 

_ D 1 N À R C H U S. ' ^ . I 

' lae valeasx opéra, ubi mihi erit , ad te venero^ 

P H R Q~ ^ 

I 

• 'I 


Di«'(-‘i^L I. ; CjOO^Ic 


L B R U s T, R E. A. IV. Sc. IV. 

•dinar Q,^-^ 

Non pas, s’il' vous plaît. •• _ * 

.^P H R O N E .S I E; '* . 

Je vous en fuplie. ' 

,D DN A R Q U E.’ = - ^ . 

. Qu’en avez-vous befoin ? 

- > PHRONESIE. 

* • -- 
Vous me rendrez fervice : «-laiirtz le moi encore 
trois jouis, pour attraper le Capitaine. Si j'j^ gagne 
quelque cbc^e , voüg-en" profiterez , au lieu' que li 
.vous m’ôtez l’enfant ,' voilà toutes mes efpérances 
ruinées. . ' . ... 

D I N A R Q U' E. 

■V Volontiers ; car quand je voudrois vous aider de 
mon bien , je ne fuis plus en état de le faire. Servez 
vous de l’enfant pour cela ; mais prenez en foin , 
comme vous en avez les moyens. 

PHRONESIE... . 

‘Je vous aime'de tout mon cœur pour le fervice 
qüe.,vous me, rendez, & en rcYanche , quand vous 
craindrez queque chofe de votre Femme , venez 
vous réfugier chez moi ; & foïez au moins de mes 
amis dans le befoih. . ' 

• \ » * DINAR Q.U E. 

Adieu donc , Mademoifelle, . 

PHRONESIE.., 

Quoi! vous ne me doairez,.plus de_ccs petits noms 
gracieux?. ' „ 

. • ; D I N A- R Q U E. 

Nous parlerons 'de. ces petits noms- là une autrefois. 

. . PHRONESIE. 

N'y a-t-il rien autre chofe pour -Votre fervice? 

. ' D I N A R Q U E. 

Portez vous bien; je viendrai vous -revoir lorsque 
t’en aurai bcloint ■ v:- 

- . - Q 4 P H R CM 


V 

/ 
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j68 T » V c U H N T U s. A. IV. Sc.lV. 

' P H R O N E S I U M. 

]Ut quiiem hihc abiit , ahfce(ftt :’‘dicere Mc qu'idvis Ucet. 

Ytrum verlum y quod vicmoratur', (f) ubiamiciy 

* ibidem opus. ' t . . ' 

phpter htiac fpei etiam eft hodU . ri militem» 

€)uer^ e^o ecajior ma^e amo quam me y dumtdy quod 

\ ct4pn,y indc aisfero. ^ . 

35 f"'” muUum abftulimus ,.haudmultum appari* 

f qHûddatume/t/ • " 

Jtajunt glori&meretnçuY}. , 

'.,ASTAPH1UAI. ‘ ;m ‘ 

* *• *■ . - ^ 

Aha; tacef 

P H R O H E-S l UM, 

§lutd efl , ebficro î 
^ A S T A P H^l V M. 

'Aâtjl'putri. • • •'• ■ 

P H R O K E S I U M. 

Sh:êeumipfum adiré hue, fine, fi is efl mod'ol 
Sine eum ipfrem adiré ut cupil ad me,hac reéla.- fi venertt, 
Ha iflttm tcafior hodie afiutis confiHum fallacîis.. . - 

. . B. E M A R CLU E S. ' ' 

Vbl amni, ibidem opUt, ] Je me fuis éloigné ici du (Pri- 
ment des Imerptèies , qui ca'.endem par opus une choie qui 
eft à dvarge , qui caufe du dcplailir. Prcniierement il o’eft 
pas vrai qilç les amis foient le plus fbuvfnr*à charge, ni que 
ce Ibit la un proverbe commun. erf verbum quod mentit- 

raiitr) il cft hieaplüs vrai "i comme je l’ai traduit . que les** 
amU Te tiouveni dans l’occaHoa ,, èc que ruu tibnac' du fe- 
, coûts 


’"W 


A C- 


# / 
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L s R ù s T R s. A. IV. Stf. IV. 36^ 

P H R O N E S I E. 

Le voilà parti , c’en eft fait ; je puis maintenant 
parler en liberté. On a bien raifon de dire que les 
amis fe trouvent dans l’occafion ; car' celui-ci elt 
' caufe que je puis encore efpérer d’attraper aujour-' 
d’hui le Capitaine. ‘Je l’aime plus que moi-même, 
tant que j’en peux tirer ce <jue veux ; car nousfom- 
Bies faites de manière que quoi-que nous aïons beau- 
coup pris , tout ce qu’on nous a donné nous paroît 
encore bien peu de chôfe i voilà en quoi les Couf- 
tilannes font confifter toute leur gloire. 

A S.X A P H LE. • ■ ’ 

Ah! fifliffez promtement ce dîfcours»^ 

P H R O N E S I E. 

« h 

Qu’y a-t-il, je te prie. ^ .» 

" ASTAPHIE- 
, Voici le père de l’enfant. 

'■/PHRONESIE. 

Laifle le venir feulement; fi c’eft lui , if n’a qu’^ 
s’avancer ; s’il’ a envie de me rendre yifitc , quiE 
vienne ; je le recevrai" de manière qu’il ne pourra 
pas m’échaper. • ■ . 

cours auprès de ceu'x tpiî font' véritabletnerlt tels*; lorrqu^w 
en à beloin. En fécond lieu, il eft clair que Phrqnefic fe Te- 
ficite ici du fervice que Dinarque lui a tendu de lui lailler foi» 
enfant, pour la mettre en état dé tiinrr quelque choie du Ca- 
pitaine; & c'çft ce qui m’a deretmioe' à fuivte la côncctioB . ^ 
dé Petit , qui à rétabli ainfi ce qui manque au vf. 3j. - 
Propter hmc fpet etiam t!l htdit ta^am- tri mUiterrf%, 


« Q J A Cf 
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ÀCTÜS Q.Ü INTUS. 

. scena'primA. 

• *■ ^ 

« 

STR A T O P H A s E s , A S T A P H lU 
- PHRONESIUM, . STRAS AX. 

-f 

ST R AT 0 P. H ANES. 

f % » 

"C O mibi amare ; firv/upplicium damais ad amicam 
m$am. ( ia/uf>$r^ 

Utsuiüudacceptum fit, prias qu«d perdtdiy hoc addam 
Sedquid f video heramatqtet ancillam ante edis. adeun~ 
àaefi hac mihk • . 

€[Midhie vos agitis r 

'PHRONESl UM. 

Ne me appella, 

S T R A T O P H A N E 
Nimium frvis. 

'P BR O n'E S'I U'M." 

. .^Sicfinei 

f Fotia'efi, ut mihimolefius ne fies? 

STRATOPHANE S. 

- ^idy Afiaphylitium y efif ' 
ASTAPHXUM. 

'Merltn ecafior tibi fucctnfit, 

B BR 


« 
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’5f 5ii? ïiv- ïii'à^' îfS '&• ^ ^iÿ ^î • '^if ^ 


ACTE CINQ.ÜIEME. 

-SCENE PREMIERE. 

'.s T R A T O P H A N Ê s , A S T A P H LE* 
PHRONESIE, STRABAX. 

STRATOPHANES. ’ 

^ * 

• 

J E vais faire l’amour ! j'àcheve de"mé ruïncr par 
les préfens que je porte à ma MaîtrefTe.'De quel- 
que manière qu'elle ait reçu ceux que j'ai dé,a per^ 
dus auprès d’elle, je veux y ajoûter encore celui-cû 
Mais quoi ! je la voi devant fa porte avec fa Servan- 
te. Il faut l'aborder gracieujemtnt. Que faites-vous 
là toutes deux ,/« 


PHRONESIE.; 
Ne me parlez point. 

S T R A T b P H A N E 
'Vous êtès bien' cruelle ! 


PHRONESIE. • 

Laiffez moi telle que'je fuis ; y a-t-il moyen quw 
vous me laifliez en repos 


- S T R A T O P H A N< E’S. 
.Qu’eft-ce donc que ceci,, ma petite Aflaphic? 

' ^ A S T A P H i E. 

Ma foi ,, elle a raifon d’être fôchce contre- voue»- 
* . Q. (S- P 
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' ' . Egon ïftiî atque ttiatn irf (a) par^ , 
üaUvolo^ ^ 

S T K A T O P H A N E S. 

Ego , mea voluptas fi quid ptccavi prias , 
.StsppBeium adtohancminamferoauri: (b) finonmihi 
' crtdis , tfpice. 

PHRONESIUM. ( crederé. 
Manusvetat f prias quampenes/efehaboat , quicquàm 
fo Pusro opu (Ictbstm , ôpusefimatriaHttm, qu&putrum 
Uvit. , . 

Opiis nutrici MtefM,utrem ut habeat veteris viai largtter^ 

Vt ditsnoSîefque potet : epa (ligne\ epas efî carbombas , 
Tdfcth opus tft , pulvinis , cunis y incuaaiulis. 

Olium opus efl , farina puero opus efi , opujl totum diem.. 

15 Nanquam hoc Htn die effifiatur opus y qui» opus fempef 
fiet. 

Jie» tnim pojfunt miïitar.es pueri ( c) fetanio educier.. 

" ' . S T R A't Ô P H A N E S.' 

Rtfpice ergê : accipe hoc , qui ifiuc officias opus, 

' ■ ■ ■ / P H R 6 N E S I U AL. 

' * . . ' , Cedo^ 

fPuanquam parum eff. ' ' 

S T R A T O P H A K E S. 

Addam'mtüam adhuc.ijiic pofita. 

' PHROKESIUM. 

' Parum efL- . 

. ' . . ' S T R A- 

K E M A R .Q U E J. . ' 

ParifMTHoUvoU.] Doiisa entend ceci de cette manière^ 
y» n» lui veux p.u encore uutunt de mttl qu>il en mérite. Mais fC' 
«roi que l’explication que j^ai donne'e à ce pallage eft noieux 
dans le caraÀère d’une B^uté fière Se dilïîmule'c. 

Si nan mihitrtdis , tf£ice,]_ Au lieu dc cetttt Leçon , il 
^ . . I e»»^ 
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PHRONESIE. 

' » ♦ 

. Moi ? je pcofc.trop peu à Ini pour lui vouloir' da- 
mai. 

STR A'-T O P H'A NES. - • 

Si je vous ai offcnfée , ma très chère , voici une 
prftole que je vous aporte pour amende; li vous ne 
me croïez pas, regardez. / 

' . PHRONESIE, 

' Ma main me défend de rien croire , qu'elle ne le 
tienne premièrement. Il faut dequoi nourrir l’en- 
fant „ il faut dequoi donner à la Sage-femme qui 
l’a lavé , il faut une barique de vin à laNourice", 
afin qu’elle ait dequoi boire nuit jour; il faufdu 
bois & du charbon ; il faut des langes, des coufCns, 
des drapeaux, des berceaux, il faut de l’huile ôc dC' 
la farine pour l’enfant. Il faut .... U laut tout ua 
jour” pour dire ce qu’il faut ; & même à la. fin de la 
journée il faudroit encore quelque chofe. Lesenfans- 
des guerriers ne fie noutriffent pas cpnxme les autres, 

STRATOPHANES. . 

Regardez moi donc di* nn>ins ; tenez , voilà de- 
quoi fournir à tout. 

PHRONESIE. 

Donnez, quoi-que ce foit bien peu de chofe; •' 

S T R A T O P H A N E S. . 

' ' l’y ajouterai encore une mine. 

P H R O' N E S I E'.’ 

. Ceft bien peu. 

Q 7 S T R A- 

7 en a d’autres qur portenr fi mîhi rida , tfpne, fi vous n'ftet 
plus en cotèri, regardez, moi. Mais la première Âit une tneil-’ 
kure liaifon avec ce qui luit. 

( c ) Seianio. J Setauium ciï une forte de légume très com- 
mun & a vil prix donc on faiioic de la bouillie aux enfans, 
Dibfcoridc fie TheOibrafte l’i-ppcUcot Sifamum^ 
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‘ , STRATOPHANt:S. 

•s. . ' ^ 

Tuo arhitratu ^uodjubtbifjid dabittif, d^ hune fo/vium^ 
- ‘ ‘ P H R O N E S I U M. - 

20 Mitie m * , if^uam , odiofus. . x i 

. . 'strate P.H^A’N E^S.. 

Nihil fit r no» atno : terîtur di'és^ 
Plus decem fonda amoris pauxillîfper perdidk 
' P H R O N E S 1 Ü M. 

AccipehoCf atqut auferto intro.. , 

. S T R A B A X. 

Vbi 'arnica mea eft gentium f 

Neque ruri , mque hic optris quicquam fafio : corrumper 
fuu. 

Ita mifer cubando in îeâlo hic expeâlando obduruU .< 
25 Std eccam video, heui amical quid agis? j 
STRATOPHANE S. ' 

‘ ■ §iuis iUic homo ?' 

PHRONESIUM. 

§luem ego mecaftor magis amo , qùam te. 

STRATOPHANE S. • 

g«/w» me? quomodot 

^ P H R O' N K S 1 U M. 

Hoc modo , ut moltfius ne fies. ■ , ' 

S T R A T O P H A N E S. 

Jam obis , pofiquam aurstm habet-f 
PHRONESIUM.,' 

Condidi întro f qited ded'ifii. 

S T R A B A X. 

Ades arnica, te aHoquoK 

PHRONESIUM. , ... 

' 'At ego ad te ibam. ' ' 

S T R A B A X. 

Ad me y delicia t ' ' ' 

• • *' P BRO^ 
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STRATOPHANES.' 

Vous n’avez qu'à dire , on vous donnera tout ce 
que vous voudrez; mais donirezmoi donc unbaifer^ 

P’H R O N E S I E. . , 

Vous êtes infuportable, laiffez moi en repos. 

' STRATOPHANES. 

Je n’avance rien , je ne fuis point aimé , je paflTe 
ici mon teins inutilement , & j’ai perdu ici peu i 
peu plus de dix livres pefant de tendreffe. . > . 

PHRONESlEiiya Servante, 

Pren tout cda & l’emporte là-dedans. 

S T R A B A X. 

Où peut être ma MaîtrelTe i je n’ai rien à faire 
ni à la Campagne ni ici, l’oifiveté me gâte , j’ai pen- 
fe moifir dans le lit où je l’attendois. Mais la- voici. 
Hé, que faites-vous, mon aimable MaîtrelTe? 

STRATOPHANES. 

Qui eft cet hommedà? 

P H R O N E S I E. 

Par ma foi, c’eft un homme quej’aime beaucoup* 
plus que vous. ' ‘ ^ ^ 

S T R A T O P 'H A N E S. 

Plus que moi? comment -, } . 

PHRONESIË s'éloignant de lui. 

Comme ceci, afin que vous ne m’importuniez pas ' 
davantage. • . 

STRATOPHANES. s 

Quoi ! vous vous en allez, après avoir reçu mon. 
argent ? 

- • P H R O N E S 1 E.* 

J’ai ferré là-dedans ce que vous m’airez donné; 

S T R A B A X. 

Ah! vous voici, ma chère, & je puis enfin vous entre- 
tenir. ; - 

P H R O N E S I E. 

Je m’en allois vous trouver. 

T R A B AX.' 

Mot? mes cheres delices! ' . . 

- P H R Or 
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' - phronesium. 

• ‘ Hercle vero ferio. 

, ' S T R A E A X. ( voh, 

30 ^mnquam^ego tibi vldeorjîuîtus ^ gdudere aü^uim» 
JtJar» quancfuam es belia , malo tuo es » n'tft tw) eg» 
aliquigAudeo. ,, 

P HR. O NESIUM. 

Vi» te ampleùlar , er /avium dem ? 

' ■ S T R A B A X. 

, ' * ^idvts face , gaudeam. 

S T R A T O PrH A N E S. 

Jdeofne ante oculos ego illatn patiar altos atnplexarieft 

Mortuupt hercle me duco fâtius. abfline hoc , mulier j ma^ 

. num ; . 

35 Nifi fs te mea manubia machera , o‘ hune vis emori, 
PHRONESIU. M. 

Nihil <P^veepe7v fxtiùs eft , miles , fs te amaripoflulas , 
Auro , haudferro , deternre potes me , neamem yStrato- 
S T R A'T O P H A N E S. / Iphanes. 
'€}ui» malum! bella autfaceta es , quaames hominem 
ifitusmodi? 

, PHRONESIUM, (flrio? 

Venstne in mentem tibi quodverbum in cavea dixit A.- 

• 40 Otnnes honùnes ad fstum quiflum collent , 0‘{à)fajli- 
, . diunt. 

STRATOPHANES. 
Huncetnehominem teamplexariy tam horridum atque 
fquaUidutn f 

P H R O N^E S I U M. - * • 
^uanquam hic horridufl , quanquam hic fquallidu'Jl f 
fcitusbelluminiK ! 

. * STR A~ 

REMARQ.UE5. 

^ (d ) Tadid'tunt.] Cc mot ,fe prend ief figutément , &t s’en- 
, tend de ceux ijui étaut déboutez des viasdes groÛières , cher- 
chent 
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PHRONESIE. 

. Oui, par Hercule, j’7 allois. 

S T R A B A X. . 

Quand vous devriez dire que j’ai perdu l’cfprit ; 
je veux un peu me divertir avec vous; car quelque 
belle que vous foyez ,' vous Têtes à votre dam fi 
vous ne me faites part de vos faveurs. 

P H R O N E T I E. 

Voulez-vous que je vous embrafle 6c que je'voui 
donne un baifeu.^ 

. S T R A B A X. . 

Tout ce que vous voudrez me fera plaifir, 

S T R A T O P H A N E S. ' • 

Quoi ! je fouffrirois qu’elle en cnibraflTe’un autre 
en ma préi^nce i j’aimerois mieux mourir. Otez 
votre main de là, Phronelie,fî vous ne voulez mou- 
rir de la mienne avec celui que vous embrallez. 

• PHRONESIE.. 

11 ne faut pas faire tant de bruit, Monficur le Ca- 
pitaine , fi vous voulez que Ton vous aime , c’eft 
par votre argent pliltôtqiue par votre épée que vùhs_ 
y réunirez J & que vous m’empêcherez de l’aimer. 

STRATOPHANES. 

Comment, morbleu , belle & charmante cornmé 
Yons êtes, aimer un homme comme celui-là l 

PHRONESIE;^ ' 

Ne vous fouvenez-vous pas de‘ ce que dit un Co- 
médien ; que tous les hommes font fins ü* délicats pour 
leur pto/it ? ... 

STRATOPHANES. 

Quoi ! cmbralîer un vilain Marfouin , un Payfan 
craûeux & dégoûtant! . 

PHRONESIE. 

Tout payfan tout marfouin que vous le dites,’’ 
c’eft un. payeur d’arrerages que cet horame-là. 

• S T R A- 

ehent des morceaux délicats pour Ce remettre en appétit. 
Scaiig. Gronav, quelques £dicioiu, portent cati fum au lieu de 
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STRATOPHAN ES. 

Deâîn ego aurumi * ■ 

PHRONE SIUM. 

• t ♦ 

' M'thif dedifli filio cUaria. 

S T R,A B A X. 

' 'Ktene fi hane tecum e([e fperas , aUa opujl aurèmina» 
STRAXOPHANE S. _ 

4 J Malam rem hU cr magnam / ' ' 

S T R A B A X, 

*• ' Magno opéré ferva tibi viaticum. 

îjîa dehet , nifi tria î 
‘ 6 TR ATOPHANE S. 

§lua tria notâ t - ' ' 

S 1 R A B A X. 

Uït^uenta , rtoSlem , faviuml 

P H RONESIUM. 

'Par pari re/pondet , verum nunc fait em , fi amasi 

i'Da mihi de tais divitïts fummis qtùd pauxiliulum. 

• ' STRATOP hane S... 

fluid id amaboeft, qubd dent? die dum : fifuperet ,fereù 

^ . , ’ç. ü R O N E S 1 y ■ 

50 (e) Campas^ dicis , abij ahi! confultavi ijîuc, 

S T R A T O P H A N. E S. • ' 

Cave/axis vulnut , tibitam (f) cuifunt dentes ferrei. • ~ 
Valgo ad fe bmnes intromittit abfiine ijiaciu tnaoum, 

_ S 7 R A' B A X. ' . . - 

Jam herckf jam magno ta vapulo , vtr ftrenuus."' ^ * 

' ’S T R A~ 

R. E M A R Q U E/S. ' 

(c) Campas dicis.] Les anciens ufbieni de cette expreffioa 
pour dire nitiari, fahitl.tri , monftra dictre ^ c’eft à' dire,' coiït- 
me je l’ai traduit,'»!# dire <jue des fornettes.t que des chofesex- 
iravaçantes. Cromvms daus (es Rcmaïquîs MSS; (ur Plaute 
^ùe )’ai eutre les auins, ea'tapoite pluileuts exemples liiez 

de 
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STRATOPHANES. 

Ne vous ai-je pas donné de l’or.^_ 

P H R O N E S I È. 

A moi ? vous avez donné quelque chofe pour 
nourrir votre enfant. 

S T R A B A X. 

N’efperez pas d'obtenir rien de Mademoifelle > \ 
moins que vous ne doniiiez encore une mine. 
STRATOPHANES. 

Le Diable à votre cou , tous tant que vous êtes ! 

S T R A B A X. 

Gardez le pour votre voyage , vous doit-elle plus 

que ces trois chofes 

STRATOPHANES. 

Quelles font-elles ces trois chofes i ' ’ ' 
STRABAX. 

Des parfums, une nuit,-§c un baifer.' •• •• 
PHRONESIE. 

Il vous rend le change. Mais , fi vous m’aimez ^ 
donnez moi maintenant quelque chofe de ce 
vous avez de fi délicieux. 

S T R A T O P H A ’N E S. 

Que puis-je vous donner , je vqus prie? parlez J 
tout ce qui me refte fera à vous.'. 

PHRONESIE. ' 

Vous me rompez la tête de vos' fornettes ; allez i 
allez , j’ai réfolu de ne pins vous écouter. 
STRATOPHANES à Strabax qui haîfe Phronefte. 

Holà, mon brave, prenez garde de ne la pas bleffer 
avec vos dents de fer : ne la touchez point , .c’eft 
une coureufe qui fe donne à tous venans. 

STRABAX. . 

Tenez , morbleu , brave guerrier , tenez , voilà 
pour votre peine. 

. S T R A- 

de diffetens Auteurs; joies omets ici ,pour ne pas trop allon- 
ger ces Remiuques. 

(f) Cui fam dtnftt ferre!.'} Ceci peut s’entendre de deux 
manières , ou des longues dents qu’avoit peut-être ce Villa- 
geois; ou d’un ratcau qu’il pouvoit avoir à la main < comme 
le vf. 53. patolc l’inlinuer. 
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STRATOPHANE s. 

Didi ego huit aurttm. 

' • ■ ^ S T R A B A X. 

A% ego argentum. 
5TRATOPHANE S. 

, ' Ategopaîlam , v'purpuram. 

. »» 

' S T R A B A X. 

5 5 At_ego oves , c? Unam: c?* alia multa, que, pofat, daho. 
Mel'ms te minis itrtare mecum , quam minacUs. 

. ^ P H R O N E S 1 U Aî. 

Lepidus ecaftor mortalis! Strebax mi , perge , ohfecro I 
SmltuSfatque infanus, damnis certant: nos falvt ftemus. 

STRATOPHANE S.. 

/■ Jgtprior, tiro, da aliquid. .. . - * • 

S T R A B A X. 

' Immo tu prier perde , d?* perh 

t ’ - S-T RATOPHANE S. . 

6o Hem tibi talentùmargenti! Philippicumeff: tene'ttbi. 

^ . P HRONESIUM. ■ ' 

Tanto melior , nofler tfto : fed de vofiro vivito, 

‘ ■ • S T R A T O P H A N E S.^ 

Uùi ejl , quod- tu das / /olve zonas. 

PHROHESIUM. ' 
i ‘ . i ‘ ^Provocatur. 

S T R a \ O P H A N E S. 

§luid timest 

' • - Sj: R A B A X^ 

Tuperegrinus. hicffabjto: timeo^eos , non egoambulo. 
-.Pecua ad banc collo in crumtr.a ego obltgata de fer à. 

' ■ S T R A- 
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STRATOPHNES. 

Je lui ai donné de l’or. 

S T R A B A X. 

Et moi de l’argent. 

STRATOPHAN 

- Et moi une robe & de la pourpre. 

S T R A B A X. 

' Et moi des brebis & de la laine, fanscompterplu- 
fleurs autres chofes qu’elle me demandera & que ie 
lui donnerai. Vous ferez mieux de difputer avec 
moi de mines que de menaces. 

P H R O N E S I E. 

Le charmant Garçon ! allons, mon cher Strabax* 
courage! nous fommes bien! voilà deux fous enfem- 
ble qui difputent a qui fe ruinera le mieux. 

S T R A T O P H A NE s! 

Allons, aprentif, commencez le premier à don- 
ner quelque chofe. . 

S T R A B A X. • • ' 

Commencez, vous; perdez joïeuferaehfvotre' 
bien & vous-même avec lui. 

' ' S T R A T O P H .A N E S. 

Tenez, Phronelie , voilà un Talent d’argent en 
monnoye de Philippe. • ^ 

p , r ^ N E S I E. 

vos dépens^^^'^^^ nôtres . pourvu que vousviviezà 

S T R A T O P H A N E S istr^tax. 

On eft donc ^tre prefent?alIons,délicz votre bourfe.’ 
, F H R O N E S I E. . ' 

Voila un défi dans toutes les formes. 

S T R A T O P H A N E S.. 

Qu eft-ce que vous craignez ? ' 

. ^ S T'R A B A X. ' • 

Vous etes Etranger , & moi je demeure ici. Je 
crains mes gens , je ne fuis pas errant comme vous. 

ma llourfe^ renfermez dans 

S T R A- 
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s J K A T O P H A N E s. 

^ dijlrinxi hominem t- 

S T R A B A X. - ' \ 

Immo eg6 vero , qui àtài. 

P H R O N E S 1 U M.' 

I nunc intro , awaio , 0“ tu hac, 

STRAJQPHANES. • 

* ' ' ' . Er^o mecum tu cris t 

PRHQNESIUM. • ' 

■ Tecum qutdtml 

S T R A'B A Xl 
; §hfid tu ? quid aïs ? cum hocctne f 

S T R A T O P H n’e's. 

• Ego enïm poflertor dedi. 

P H R O N E S 1 V M. 

~ Tu dedijii. hk jam daturujl. iftuc habeo , hoc expeto: 

Verum utriqm mos geratur amborum ex fententia. * 
•jcÆqt44m,mea uti rebene gelia,voftram rurfus bene geraml 
Verum, amabo.fi quid antmatu s facere.fac jam,ut fciamï 

S T R A T.O PHASES. (^turï 

' Eiat;ut remgnatam video, hoc accipiundum eft,quod da- 
■..S T R 'a b A'x: .. . 

s, 2 Àeûm quîdèm'te leHulum certé accapare non [tnaml 

P H R P S E S t y M. 

Lepïdemecaflor (^) aucupavi fatqueexmeafententïal- 
'f^ Ventris cauffdapplaudiie : ejus hâc in futelae/i Fabula , 

SpeHqtoresi benevalete: Pl au dite, fltque exfurgite, j 

. . REMARQ.U ES. I 

(g) Lcpide mHafioT aucupavL] Les Interprètes nous font 
lematqqei ici une escellente Faionomafie entre le mot aucu- 

I - fav* ' 

• . • I ^ ^ ». j 

i û A. . FINIS TRUCULENTI, ' ' 

I 

m \ 
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.STRATOPHANES. 

N’ai-je pas bien donné ? comme je Ini ai ferré le 
bouton! !' 1 ' 

S T R A B A X. 

Ceft moi-même qui vous l’ai ferré , en donnant 
comme j’ai fait. 

PHRONESIEi» Stratophams. 

Entrex maintenant, je vous prie, à Strabax, Et 
vous, venez par ici. 

, STRATOPHANES, 

Vous'fcrez avec moi? ^ 

P H R O N E S I E. 

"Affurément. 

STRABAX« Phronefit. 

.. Comment! vous ferez avec lui, ‘dites-vous? 

STRATOPHANES. 

C’eft moi qui ai donné le dernier. 

PHRONESIE. 

Vous avez donné, & il donnera aufli; je tiens dé- 
jà l’un & je compte fur l’autre. Mais il eft jufte de 
vous, donner contentement à tous les deux , afin 
qu’après avoir bien fait mes affaires , je vous donne 
lieu de faire auffi les vôtres. Ceft pourquoi , fi le 
cœur vous en dit , faites le moi connoître par des effets. .. 

STRTOPHANES. 

Bon ! fur le pié où je voi les chofes , il faut fe con-" 
tenter de ce qu’on veut bien nous donner. 

STRABAX. 

Ne comptez pas que je vouslaiffe occ)jper ma place.’ 

P HRONESIE aux SptHaieurs. 

Pour moi , je neles ai pas mal occupèz tous deux en 
tirant de leur bpurfe tout cequej’enai tiré.Applaudif- 
fez donc, MeflieUrs, en l’honneur deVcnus.à cettePièce 
qui eftfousfaproteélion. Nous vous fouhaitons toute 
forte de profperitez. Battez des mains & levez vous. 
pavi que dit Phronefie en cet endroit , 8t occHfAre que Stra- 
ba.t a dit dans le v. precedent. J’ai tâché de conTeivei ca 
franjois le même jeu de mois. 

fJN DU IX. TOME. . 
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TRESOR CACHE'. 

E x A M E N , pag. il. lig. 30. aprh ces mots , Sc afin 
que tout le monde foit content : ajoutez: Calli- 
cles employé fa- médiation |Wur faire rentrer.Les- 
bonique en grâce auprès de fon père. 11 eût été in- 
civil de lui refufc'r la première chofe qu’il demandoit 
après avoir fi bien fervi Charmide. Celui-ci confient 
à tout: Lesbonique paroît ôc demande pardon à fon 
père , qui lui donne &c. 
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